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Histoire de Charles VI., roi de France. Par monsieur l'abbé de Choisy
E vous ai déjà donné les Règnes de Philippe de Valois , de Jean fon fils ô£ de Charles V. fon petit -fils, voici celui de Charles V L ôts'il plaît à Dieu, dans quelques années vous aurez le plaifir de voir la France vi&orieufe fous Charles VII. ô£ les Anglois après fix vint ans de profperitez &C de triomfes , obligez enfin par une révolution furprenante, à repayer dans leur Ifle.
Le Règne de Charles VI. m'a donné beaucoup plus de peine que les autres % par la multitude des Auteurs imprimez*
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&C des manufcrits originaux , qui ne difent pas tous la même chofe. J'ai tâché à démêler la vérité , &C m'en fuis tenu aux Auteurs contemporains , comme Chriftine de Pifan , Juvenal des Urfins , &C le véritable Moine de Saint Denis. J'appelle le véritable Moine de S. Denis le manufcrit qui elt à la Biblioteque de Saint Vidor 3 celui qui a été imprimé, n'y étant pas tout- à-fait conforme. Mais j'avoue que j'ai été étonné de la hardieffe des Traducteurs commentateurs, qui ne font aucune difficulté d'impofer au Public, en inférant dans les Ouvrages qu'ils traduifent , les noms de leurs amis ôc de leurs bienfaiteurs , noms obfcurs , qui fous Charles VI. ne fe trouvoient point, ou fe trouvoient dans des liftes moins honorables. Pour moi, j'ai mis les chofes comme je les ai lues dans les manufcrits les plus anciens ë£ les plus autentiques des Biblioteques de S. Victor, de Lamoignon , de Caumartin , ô£c. Et je dois ici rendre juftice à la vigilance infatigable de Monfieur Rouffeau Auditeur des Comptes, qui m'en a fourni plus que je n'en ai pu déchifrer.
AV LECTEVR.
Que fi vous voyez aujourd'hui l'Hiftoire de Charles VI. renfermée dans un feul Volume in quarto , au lieu que vous êtes accoutumez à la voir dans plufieurs gros in folio y ne croyez pas pour cela que j'aie rien oublié j je me vante au contraire de vous prefenter plus de cinquante faits confiderables dont aucun Auteur imprimé n'a fait mention. Mais c'eft que fuivant ma coutume , j'ai paffé légèrement fur les affaires étrangères, à moins que les François n'y aient joué un grand rôle > comme à la bataille de Nicopoli : J'ai retranché toutes les harangues , qu'un Auteur fait prononcer à fon Héros , comme s'il en avoir eu des copies bien autentiques : J'ai négligé les avantures des particuliers , quand elles ne donnent aucun mouvement aux affaires générales *, Et ce qui m'a encore plus cpargné de temps ô£ de paroles 3 j'ai méprifé les raifonnemens Politiques , je ne me fuis point piqué de pénétrer dans les motifs , perfuadé qu'en ces occafions on peut fort aifément fe méprendre , &; que d'ailleurs, il eft cruel d'ôterà fonLeâeur le plaifir de raifonner de lui-même tk. de
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s'imaginer comment les chofes ont pu fe paifer clans le cabinet des Rois &c de leurs Miniftres.
Je ne crois pas avoir rien oublié de ce qui pouvoit éclaircir certains faits particuliers importans. L'aifafïinat du Duc d'Orléans &C celui du Duc de Bourgogne font revêtus des plus petites circonftançes, qui dans des affaires de cette nature deviennent confiderables : &C c'en; alors qu'on ne fauroit décendre dans un trop grand détail.
Au refte j'ai eu la confoiation ., avant que de faire imprimer mon Ouvrage, de le faire lire &C corriger par feu Moniîeur Guillartmonami particulier, dont l'exactitude fur les faits Hiftoriques étoit affez connue, §£ qui par fa profonde capacité , par la (implicite de fes mœurs , &C par mille autres bonnes qualitez , avoir mérité l'eftime &c les bienfaits du fouverain Chef de lajuftice.
lTJi^rJZj-- ™, FUn.' CAdrlzs à~.m^ pardonne, au'j'euple. d& Pca~Lr
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LIVRE PREMIER
A France étoit floriflantc 1380, dans les dernières années h du règne de Charles V.
les troupes nombreufes &c aguerries , les places bien fortifiées , les frontières en fureté. Si lamauvaife fanté du Roi & la foibleiTe de fon tempérament Tavoient empêché de faire la guerre par
lui-même , il l'avoit faite par fes Lieutenans & toujours avec avantage. Le Conneftable du Guefclin avoit exécuté fes ordres que la victoire avoir fuivis : les Anglois eftoient prefque tous repaffez dans leur Iile , il ne leur reftoit au deçà de la mer que Calais en Picardie , Cherbourg en Normandie , Breft en Bretagne , Bordeaux & Bayone en Guyenne : & fi malgré la trêve , ils ofoient encore faire quelques aclxs d'hoftilité , ce n'étoit que des courfes , & on les obligeoit bien-tôt à quitter la campagne & à rentrer dans leurs Villes. Le Roi Charles V. étoit aimé & craint de fes frères, qui parrefpecl: pour fa vertu fe contraignirent tant qu'il vécut , & cachèrent autant qu'ils purent leurs mauvaifes inclinations j mais fa mort arrivée à la fleur de fon âge à quarante- trois ans , troubla tout de fit bien voir ce que peut un feul homme , quand il eft fage de qu'il eft le Maître. Les beaux reglemens qu'il avoit faits , demeurèrent prefque tous fans exécution. La minorité de Charles VI. expofalaFranceà toutes fortes de malheurs :ce qui devoir faire la force de l'Eftat , le mit fur le penchant de fa ruine. Trente-fix Princes du Sang, qui vivoient alors, fans compter les Rois de Hongrie , de Portugal Se de Naple , qui étoientaulTi delà Maifon de France, au lieu de fe tenir bien unis pour fervir le jeune Roi félon les obligations de leur naiffance , fe partagèrent en différentes fadions , Se ne fongerent
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qu'à le il interefl: particulier. Enfin ce qui fut le comble de la defolation , à peine Charles VI. fut-il en âge de gouverner, qu'il perdit l'ufage delà raifon. Le gouvernement retomba entre les mains de fes oncles : ils ne craignirent plus de vangeur, ils ne gardèrent plus de mefures .'ambitieux & faineans , avares & prodigues en même temps, ils regardèrent leur patrie comme un pays de conquête, & toujours oppofez de fentimens, ne s'accordèrent qu'à piller les Provinces fous le nom dïin Roi , qui malgré les malheurs de fon règne a mérité de la voix publique le nom de Bien-aimé.
A peine le Roi Charles V. eut-il rendu l'efprit le z6. de Septembre , que les diverfes fa- 1380. àions des Princes du Sang partagèrent la Cour. Le jeune Roi Charles VI. n'ayant pas encore douze ans,avoit befoin d'un tuteur, & chaque Prince vouloit l'être. Il avoit trois oncles paternels, qui pouvoient y prétendre, le Duc d'Anjou, le Duc deBerry,&leDuc de Boureoo-ne „ ôc chacun d'eux avoit les créatures. Le Duc d'Anjou comme l'aîné y avoit plus de droit que les autres ; mais le feu Roi connoiffant & craignant fon ambition demefurée , qui fe fervoit de toutes fortes de moyens pour parvenir à fes fins, fembloit l'en avoir exclus en ordonnant par fes Lettres Patentes datées de Melun au mois d'Octobre 1374. qu'en cas qu'il vînt à mouâr avant que fon fils aîné eût treize ans &
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un jour , la Reine fût fa tutrice & Régente du Royaume jufquà fa majorité , 8c qu'elle eût pour adjoints à la Régence le Duc de Bourgogne fon frère , 8c le Duc de Bourbon fon beau- Frère , fans faire aucune mention du Duc d'Anjou ; mais comme la Reine étoit morte avant le Roi, ces difpofitions ne pouvoient plus être fuivies , 8c il faloit en revenir au droit commun, Hifioire de Le £)uc d'Anjou avoit alors quarante 8c un parLak. an, la taille au deilus de la médiocre, le viiage agréable , les cheveux blonds , 8c même déjà mêlez de blancs. Il étoit auffi adroit dans les tournois, que vaillant dans les combats, Pefprit vif, pénétrant , que les affaires n'embaraffoient jamais , populaire , parlant avec facilité 8c éloquence j mais ambitieux, avare 8c ne trouvant rien d'impollible pour avoir de l'argent. Le feu Roi avoit été obligé fur les plaintes du peuple de lui ôter le gouvernement de Languedoc à caufe de fes exactions , 8c s'étoit fervi d'un prétexte d'amitié, voulant, difoit-il, l'avoir toujours auprès de fa perfonne. il n'y avoit que trois mois que Jeanne Reine de Naples l'avoit adopté -, 8c fous prétexte d'aller à fon fecours 8c de conquérir un Royaume , il fe croyoit en droit de prendre à toutes mains pour une fi grande entreprife.
Le Duc de Berryn'étoit pas moins intereflé, ni peut-être moins ambitieux que le Duc d'Anjou j mais ne fe fentantpas fi élevé par lesqua-
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Iitez de Tcfpnt , ni par celles du corps , il étoic moins entreprenant 8c moins capable de fe faire Chef de parti.
Mais le Duc de Bourgogne, quoi que le cadet des trois, étoit le plus p ui (Tant 8c le plus fier. Le Roi Jean fonpere l'avoit toujours aimé depuis labataille de Poitiers, oùà l'âge de quatorze ans, il avoit fait à fes cotez des prodiges de valeur. Il lui avoit donné le Duché de Bourgogne par un excès detendrefïe, quoi-que fes aînez n'eu fient pas eu des appanages fi confiderables. Cette difpofition avoit été confirmée par le Roi Charles V. qui oubliant fa politique ordinaire luy avoit fait époufer Marguerite fille 8c héritière du Comte de Flandres. Une fi grande puiffance avoit encore augmenté fa fierté naturelle, 8c après la mort du Roi , il déclara hautement qu'il vouloit avoir part à la Régence, 8c aflembla fes amis pour foutenir fa prétention.
Le Duc de Bourbon, oncle maternel du Roi 8c Grand Chambrier de France , y avoit moins de droit que les autres par la nature 8c par la Loi; mais il l'eût emporté fur eux, fi la voix du peuple avoit été confultée. Sa vertu luy avoit acquis une réputation fans tache, 8c moins il s'empreffoit pour la Régence, plus on l'en croyoit digne.
Cependant toutes chofes ayant été préparées pour les funérailles de Charles V. on porta fon corps à Saint Denys fur un chariot de deuil, le
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vifage découvert. Le jeune Roi & fon frère le Comte de Valois qui fut depuis Duc de Touraine &; enfin d'Orléans , le fuivoient accompagnez des Ducs d'Anjou , de Berry , de Bourgogne & de Bourbon. Chacun y temoignoit de la douleur, & fongeoit en même temps à profiter des defordres inévitables dans une minorité. On fe preparoit de tous les cotez à vuider la querelle par les armes, lorfque les quatre Princes quipartageoient entre eux tous les Seigneurs , firent appeller au Palais les Prélats , les Barons , les Prefîdens des Chambres du Parlement, & quelques habiles Avocats, pourvoir enfemble s'ils pourroient régler leurs prétentions à l'amiable. On y remarqua Jean d'Artois Comte d'Eu , fils de ce Robert d'Artois, fameux par fa révolte j les Archevêques de Reims , de Rouen & de Sens, les Evêques de Laon, de Beauvais , d'Agen, de Paris , de Langres , de Bayeux , d'Evreux , de Meaux & de Chartres ; le Comte d*Harcourty qui avoit époufé Catherine de Bourbon , tante du Roi ; Amenieu Sire d'Albret Grand Chambellan -, Guichard Daufin Grand Maître des Arbalétriers &: Gouverneur du Roi \ les Maréchaux de France & tous les Grands Officiers de la Couronne. On y appella auffi la Reine Blanche d'Evreux , veuve de Philippe de Valois , bifayeul du Roi. Son âge & fa vertu lui avoient donné beaucoup de crédit fous le règne de Charles V.
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Quand le Confeil futafïemblé , le Duc d'Anjou expliqua lui-même les raifons qui lui dévoient faire donner la Régence du Royaume Se la tutelle du Roi (on neveu, & parla avec tant d'éloquence, qu'il emportent tous les fuffrages ; lorfque Pierre d'Orgemont Chancelier de France prit la parole au nom des Ducs de Bourgogne & de Bourbon, &: reprefenta fi fortement leur droit appuyé fur les volontez du feu Roi, que PAiïembléc fefeparafans rien refoudre.
Les Princes , qui par cet elTai s'étoient fait fentir l'un à l'autre jufqu'où pouvoir aller leur crédit, renouvellerent leurs brigues , & firent venir des troupes de toutes parts ; mais enfin la raifon & l'incertitude du fuccés des armes les obligea à convenir d'Arbitres , qui ordonnèrent pour le bien de la paix , que le Roi feroit facré incefïamment, quoi-qu'il n'eût pas encore atteint l'âge de majorité réglé par la Déclaration de Charles V. qu'il recevroitl'hommagedetous fes vaffaux , & le ferment de fidélité des Officiers de la Couronne ; que fon éducation & celle de Louis Comte de Valois fon frère unique feroit confiée aux Ducs de Bourgogne Se de Bourbon-, & que le Duc d'Anjou auroit la qualité de Régent jufqu'au Sacre du Roi, & enfuite celle de Chef du Confeil d'Etat , où toutes les affaires feroient réglées à la pluralité des voix. Le Chancelier d'Orgemont , qui s'étoit déclaré hautement contre le Duc d'Anjou , prévoyant
S HISTOIRE
a (fez les chagrins qu'il lui donnèrent pendant fa Régence , remit les Provifions de fa Charge, Se vécut tranquile dans une vie privée. Il mourut vingt ans après , Se fut enterré dans l'Eglife delà Couture Sainte Catherine, oiiil eft reprefenté Tépée au côté & le cafque à fes pieds. Il demeuroit à l'Hôtel des Tournelles , qui après fa mort appartint fucceffivement aux Ducs de Berry, d'Orléans Se deBetfort,, Se fut enfin uni au Domaine. L'Evêque de Beauvais fut élu Chancelier en la place d'Orgemont en plein Parlement Se par ferutin félon la coutume. Il fe nommoit Milles de Dormans, Se étoit frère du Cardinal de Beauvais. Il fit fa Charge avec hauteur , Se confirma ou cafla plufieurs Arrefts de la Chambre des Comptes, fuivant qu'il trouva les affaires bien ou mal jugées. Le Roi fit publier quelques années après une Ordonnance, par laquelle il permet au Chancelier de revoir les procès déjà jugez , au lien que ion dit la Chambre du Confeil en notre Palais a Paris ., appelle? avec luy de nos Cens de Parlement & Chambre des Comptes fy autres de nos Conseillers ., s'il luy plaij} 3 tels Ç0 en tel nombre que bon luy femblera t &c. Et depuis ce temps-là le Confeil Privé du Roi s'eft mis en poffeflion de revoir les affaires jugées dans les autres Tribunaux.
Dés que la manière du gouvernement eut été reliée , le Confeil du Roi s'aflembla pour choiiïr un Conneftablc. La Charge n'avoir
poinç
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point été remplie depuis la mort de Bertrand du Guefclin. Son frère Olivier Comte de Longueville & Chambellan du Roi l'avoit demandée, & ne l'avoit point obtenue. Le feu Roi, dont la fagefTe lui faifoit difeerner le mérite de ceux qui le fervoient, avoit jette les yeux pour ce grand emploi fur Olivier de Cliflbn Seigneur Breton , qui s'étoit fîgnalé en plufîeurs occafions, & particulièrement à la conquête de la Guyenne fur les Anglois ; le Confeil fut du même avis, & lui défera tout d'une voix l'épée de Conneftable avec deux mille francs de penfîon par mois. Le Roi lui commanda d'aller faire aiTembler les troupes qui dévoient le conduire à Reims,
Le Confeil étoit compofé des quatre oncles du Roi, du Conneftable deCliflon , des Maréchaux de Sancerre & de Blainville , de Jean de Vienne Amiral , de Pierre de Villiers Seigneur de l'Iile-Adam Souverain Maître d'Hôtel du Roy , & de Pierre d'Aumont , Chambellan de Charles V. Le Chancelier, le premier Prefïdent &c quelques Maîtres des Comptes y avoient auffi leur place ôc plus de crédit que les autres, àcaufe qu'ils entendoient mieux les .affaires.
Le voyage fut retardé par l'avarice infatiable du Duc d'Anjou , qui vouloit profiter de fon autorité de Régent. Il fe faifit d'abord de toutes les pierreries &^c toute la vaiflelle d'or & d argent que le feu Roi avoit laiffée : il mit à parc
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tout l'argent qui fe trouva dans l'Epargne 5 & n'étant pas encore content de ces fornraes prefc]ue immenfes , qui félon quelques Auteurs Ann. à'/- montoient à dix-fept millions defrancs, il alla à i*it.f.ixf. ]^cj[un chercher des lingots d'or &c des barres d'argent, qu'on lui avoit dit eftre cachées dans une muraille. Il fit venir le boureau pour couper la tête en fa prefence à Philippe de Savoify a qui le feu Roi en avoit confié le fecret. La prefence de la mort lui fit tout découvrir , & le Duc d'Anjou ayant tout enlevé , alla rejoindre la Cour fur le chemin de Reims.
1380. Lc Roi y arriva le 3. de Novembre ^ & le lendemain après avoir été fait Chevalier par le Duc d'Anjou , il fut facré par l'Archevêque de Reims. Il s'y trouva plufieurs Pairs Ecclefiaftiques, mais des laïques il n'y eut que le Duc de Bourgogne, le Comte de Flandres s'en exeufa. Le Duché de Normandie & lesComtez de Champagne & de Touloufe avoient été réunis à la Couronnç , & il reftoit peu de chofe en Guyenne au Roi d'Angleterre. Le Duc de Brabant, le Duc de Bar, le Duc de Loraine, le Comte d'Eu & une • infinité d'autres Seigneurs s'étoient rendus à Reims pour afiîfter à la cérémonie. Le Roi pendant laMeffe demeura fur fon trône, & fon frère Louis porta devant lui félon la coutume l'épée de Charlemagne > qu'on appelloit U Joyeufe.
Il y eut enfuite un feftin Royal. Le Duc d'An-
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jou comme l'aîné des oncles du Roi y voulut prendre la première place ; mais le Duc de Bourgogne comme le premier des Pairs, s'avança fièrement, & la prit en luy difant : Mon frère , j'au- Hifi. de
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ray aujourd buy le rang cjui m appartient. Le Duc Lab. xo. d'Anjou n'ofa s'y oppoier , parce qu'il paroiffoit que cela ne s'étoit pas fait fans la participation du jeune Roi : ainfi le feftin fc pafla avec joye <k magnificence. Le frère du Roi & fes oncles étoient à fa table à main gauche, mais fort éloignez de lui : l'Archevêque de Reims & les autres Prélats étoient à main droite. Le Conneftable de ClilTon , Louis de Sancerre Maréchal de France, le Sire de Coucy & Guy delà Tremoille habillez de drap d'or étoient à cheval devant la table du Roi, &: fervoient les plats.
Après le Sacre le Roi donna l'Ordre de Chevalerie aux deux fils du Duc de Bar fes coufins, au fils du Sire d'Albret & au Sire de Montmorency. Il reçût le ferment de fidélité des Seigneurs, & reprit le chemin de Paris, où il entra aux acclamations du peuple , qui s'imaginoit gagner en changeant de Maître. Toutes les rues étoient tapiffées. Il y avoit dans toutes les places des arcs de triomphe, des chœurs de mufîquc, & des fontaines de vin, de lait & d'eaux de fenteurs. Il y eut pendant trois jours des tournois , des combats à la barrière & des courfes de bague ^ ce qu'on appelloit alors Cour flenicre*
Bij
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Mais bien-tôt on commença à perfecuter les favoris du feu Roi. Le Sire de la Rivière étoit un des plus confiderables. Le Roi Pavoit fort aimé, étoit mort entre fes bras, & avoir ordonné qu'il fût enterré à fes pieds dans PEglife de Saint Denis. La Rivière s'étoit fait beaucoup d'ennemis moins par fa faute que par le malheur attaché à la qualité de favori. Le Duc d'Anjou ne Paimoit pas , & le Duc de Berry le haïflbit fort. Ces Princes n'avoient jamais fenti le prix des grâces que le Roi leur frère leur faifoit : ils croyoient que tout étoit dû à leurnaiffance, & quand il leur refufoit quelque chofe , ils s'en prenoient toujours à ceux qui paroiffoient le plus en faveur. La Rivière fut accufé d'intelligence avec les Anglois par le Comte de S. Pol de la Maifon de Luxembourg , qui produifit des lettres vraies ou faufles. Il fe retira à la campagne pendant quelques mois , & ne revint à la Cour que par le crédit du Conneftable de Cliffon fon ami particulier. Il y conferva fa Charge de premier Chambellan malgré toutes les guerres civiles , & ne mourut que vingt ans après Charles V. aimé & confideré du Roi, qui le fit enterrer à Saint Denis pour obéïr aux dernières volontez du Roi fon père.
Jean de la Grange Evêque d'Amiens, Cardinal & premier Miniftre s'étoit retiré à Avignon, fur ce que le jeune Roi avoit dit en parlant de lui : Dieu mercy nom voilà délivre^ de la tyrannie
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de ce Capellan ; mais on l'accufoit d'avoir mis à couvert des fommes immenfes.
On avoir publié lé jour du Sacre la diminution des impôts fuivant les dernières volontez de Charles V. qui en mourant avoit eu de grands remords de les avoir trop augmentez. Ce Prince li iage avoit cru pendant la vie par une faillie politique devoir amaiTer de l'argent pour les neceflitez imprévues -, femblable à ces Rois de l'Orient , moins confîderez après leur mort pour avoir gagné des batailles & fait des conquêtes , que pour avoir mis à part quelque lingot d'or ou quelque barre d'argent. Il ne fongeoit pas que les Rois ne doivent avoir que pour répandre , & que leur véritable trefor eft dans le cœur de leurs fujets, & ne prevoyoit pas fans doute que fon argent feroit employé en folles dépenfes. En effet le Duc d'Anjou s'étant faifi de tout l'argent comptant, l'employa à fes ufages particuliers y fans vouloir en donner pour payer les troupes , ni même pour entretenir la MaifonduRoi. Le Duc de Bourgogne avoit beau crier dans leConfeil contre cette diffipation, il falut remettre les impôts anciens & en imaginer encore de nouveaux. On propofa de faire payer par toute la France le vingtième de tout ce qui fe vendroit, &Ton nomma ce nouvel impoli fubvention > pour éviter les noms odieux de taille , de taxe 5 de fubfîde & d'impofîtion, qui avoient ufé la patience des peuples. B iij
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A cette nouvelle la canaille de Paris quiavoit cfperé du nouveau règne quelque foulagemenr dans fa mifere , fe porta aux dernières infolences, renverfa les bureaux des receptes, pilla les maifons des Juifs qui fe chargeoient volontiers du recouvrement des finances , fit par force baptizer leurs enfans, 3c ne s'appaifa que par la mort de quelques miferables qu'ils jetterent dans la rivière.
Cependant le Duc de Bourgogne quiavoit le principal foin de l'éducation du Roi, fongeoit moins à l'élever comme un grand Prince , qu'à gagner fonefprit, en flattant fes inclinations 3c lui 1 aidant faire tout ce qu'il vouloit : au lieu de l'appliquer à l'étude qui achevé de polir le plus beau naturel , 3c de lui faire lire les Annales de fon païs, où en voyant les actions bonnes 3c mauvaifes de fes Ancêtres , il eût pris infenfiblement ces premières impreffions qui donnent auxefprits bien-faits l'horreur du vice 3c l'amour de la vertu , il ne lui propofoit que des parties de plaifir : le jeu , la chaffe , les fpectaclés, lamufique 3c les feftins occupoient tout le temps du Prince, &onne lui parloitdes affaires d'Etat que dans le moment qu'il faloitdecider^ fouvent fans lui bien faire entendre de quoi il s'agiffbit. Le feu Roi malgré la tendrefTe qu'il avoit pour fon fils, avoir reconnu la foibleffe 3c la légèreté de fon efprit ; 3c dans le difeours qu'il fit aux Ducs de Berry , de Bourgogne 3c
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de Bourbon quelques jours avant fa mort : Toute Froi!fart ma fiance 3 leur dit-il, eflen vous 3 l'enfant efl jeu- V(>1'9^' ne f0 de-legier efprit3 .& aura bien mefiier qu'il foit conduit dr gouverne de bonne doftrine : fy luj enfeifrneT ou faites enfeigner tous les points Ç0 ellats Royaux ou il doit & devra tenir. Ils le promirent folemnellemcnt , mais bien-tôt ils oublièrent leur promeffe, & ne fe fouvinrent que de leur intérêt. Le Prince dés fon enfance avoit témoigné une grande envie d'aller à la guerre. Il entra un jour dans un cabinet, ouïe feu Roi voulant fonder fes inclinations , avoit fait mettre fur des tables quantité de pierreries Se de vafes d'or & d'argent ; il expofa tout à fa diferetion, & lui dit de choifîr ce qui lui plairoit davantage , & l'enfant fans s'arrêter à ce qui brilloit aux yeux , choifit une épée fort fîmple. Une autre fois le Roi ayant fait apporter devant lui une Couronne toute couverte de diamans & un cafque de fer , lui demanda lequel il aimoit le mieux ou d'être couronné Roi, ou d'être armé Chevalier , il répondit brufquement : Monfeigneur donne^-moy le cafque 3 & garde^ votre Couronne.
On avoit pris foin d'entretenir ces inclinations guerrières ; g^ ton luy fit félon fon corps 3 dit Juvenal des Urfins, un gentil harnois , lequel on fit pendre au chevet de fon lit. Il aimoit pallionnémentles armes, les chevaux & lachaife : il y alloitfouventdanslaforeft de Senlis, & y prit un
jour dans les toiles un cerf d'une grandeur extraordinaire , qui avoit un colier de cuivre doré, avec ces mots en Latin, Cefar me l'a donne : & depuis ce temps-là il prit deux Cerfs pour fupports de fes armes» Ce fut fous fon règne que les fleurs-de-lis fans nombre , qui faifoient depuis long-temps les armes de France, furent fixées à trois ; cV quoi- qu'on voye à la Chambre des Comptes, des Seaux faits fous Charles V. où il n'y a que trois fleurs-de-lis, il y a apparence que ce fut d'abord une invention des ouvriers, qui n'ayant pas affez déplace dans un petit Seau pour y mettre à l'ordinaire des fleurs- de- lis fans nombre , fe contentèrent afin d'éviter la confufion , d'y en mettre trois. Le Duc d'Anjou pendant fa Régence ne pouvant pas difpofer à fon gré du grand Seau de laChancelerie, fe faifit du petit Seau duChafteletoùil n'y avoit que trois fleurs-de-lis, parce qu'il étoit petit, & s'en fervit pour feeller plu (leurs Edits. Ce qui étant arrivé dans la fuite plus d'une fois , accoutuma le peuple à refpeclxr un Seau où il n'y avoit que trois fleurs-de-lis , & les fit pa{fer infenfiblement des petits Seaux aux grands.
Le Duc de Bourbon s'attachoit particulièrement à l'éducation du Comte de Valois ; il avoit été élevé jufqu'alors par laDamedeRouCfel fa Gouvernante. Il lui voyoit un efprit doux , & n'étant pas obligé de le ménager comme le Duc de Bourgogne ménageoit le
Roi,
DE CHARLES VI. Liv. I. i7 Roi , il en eût fait un grand Prince ôc un honnête homme, fi la licence de l'âge, les mauvais exemples de la Cour , ôc l'impunité dont il fe croyoit a (Tu ré par fa naifTance , n'eufTent corrompu de bonnes inclinations naturelles ôc perverti les fentimens d'honneur & de vertu qu'il lui avoit infpirez.
La même année il arriva des AmbafTadeurs 1380. de Hongrie pour prcffer le Roi de quitter l'obédience de Clément VII. ôc de reconnoître Urbain VI. Les AmbafTadeurs de Caftille vinrent dans le même delTein , mais ils s'y prirent d'une manière plus honnête, ôc comme en demandant avis. On admit les uns ôc les autres à l'audience : le Duc d'Anjou leur expliqua fort au long comment le Roi Charles V. fi renommé pour fa fageffe,, en avoit ufé pour difeerner le vrai Pape , les afTembîées du Clergé de France , ôc en particulier celles de l'Univerfité de Paris, dont les décifions avoient toujours été d'un grand poids , le confentement des Parlemens, ôc des plus célèbres Jurifconfultes , qui tous fur des dépositions autentiques de tous les Cardinaux fellées de leurs Seaux , avoient déclaré que l'élection d'Urbain avoit été forcée 3 ôc celle de Clément légitime. Les AmbafTadeurs n'eurent rien à répondre , Ôc retournèrent chez eux : les Hongrois demeurèrent attachez à Urbain, qu'ils avoient déjà reconnu: ôc ies Caftillans > qui ne s'étoient point en-
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coïc déterminez , prirent le parti de Clément.
L'Europe Chrétienne étoit partagée entre ces deux Papes : Rome & prefque tous les Etats d'Italie, l'Empereur , le Roi de Hongrie, les Ano-lois, les Flamans &c tous les peuples du Nord reconnoifloient Urbain-, &c Clément avoit dans fon obédience les Royaumes de France, de Naples , de Caftille, d Ecoffe &c de Chipre , la Savoye, la Lorraine, l'Autriche & quelques Villes d'Allemagne. Il y avoit de chaque côté de bonnes raifons à alléguer, & chaque parti avoit des Docteurs , des Jurifconfultes, ôc même des gens de bien , qui dans la fuite des temps ont été canonifez. Ainfi chacun étant dans la bonne foi, croyoit pouvoir vivre Se mourir en paix, attaché à fon Pape qu'il regardoit comme le véritable , en attendant l'autorité fupréme Se infaillible d'un Concile gênerai, qui paroiflbit abfolument necelTaire pour décider ce grand différend.
Il y avoit quatre ans qu'Edouard III. Roi d'Angleterre étoitmort, après avoir fait reconnoître pour fon fucceifeur fon petit- fils le Prince Richard fils unique du fameux Prince de Galles. Richard nétant pas en âge de gouverner , le Duc de Lancaftre fon oncle avoit été déclaré Rcgent du Royaume d'Angleterre : & les Anglois impatiens de leurs pertes, faifoient de temps en temps des courfes qui n'aboutifloient qu'à piller quelques villages. Le feu Roi, que
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les malheurs de fon père de de fon grand père avoient rendu iage, n avoir jamais voulu s expofer au fore incertain des batailles ; & même craignant le courage du Conneftable duGuefelin , il lui donnait toujours aflfcz de troupes pour incommoder les ennemis dans leurs marches, 3c jamais afkz pour les combattre en pleine campagne. Ainfi fans rien hazarder, on laiffoit pafl'er dans les Provinces les plus grandes armées d'Angleterre, qui netrouvantpoint d'ennemis en tête, 3c notant faire de lieçes, fe rui-
noient d'elles-mêmes.
Deux mois avant la mort du Roi Charles V. le Comte de Bukinkam oncle du Roi Richard, étoit arrivé à Calais avec trois mille hommes d'armes & quatre mille archers. Il avoit bientôt groffi fon armée de Flamans 3c d'Allemans, qui ne demandoient qu'a piller, 3c il leurpromettoit le pillage de toute la France. Il traverfa l'Artois , la Picardie 3c la Champagne , laiffa Sens à main gauche , 3c Orléans à main droite, Se entra dans le païs du Maine, où il fe trouva aflez embarafle. Il vouloit aller joindre le Duc de Bretagne qui l'attendoit auprès de Rennes avec fes troupes ; mais les Ducs de Bourgogne &de Bourbon le furvoient de prés , & le Duc d'Anjou affembloit une armée feus Angerspour s'oppofer à fon paiTage. Les vivres commençoient suffi à lui manquer, lorfque la nouvelle aviva de l'extrémité où le trouvoit le Roi Char-
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les V. Alors tous les Princes du Sang fe rendirent en diligence à la Cour pour y veiller à leurs interdis , & laiflcrentles Anglois en liberté d'aller par tout ou il leur plairoit. Le Comte de Bukinkam continua tranquillement fon chemin vers la Bretagne , mais il y trouva les chofes bien changées. Le Ducavoit appris avec joie la mort de Charles V.&fa haine pour la France & ion amitié pour l'Angleterre finiflant avec celui qu'il avoit toujours regardé comme fon perfecuteur, il commença à fe reflbuvenir qu'il étoit Prince de la Maifon de France , & fe voyant en poffeflîon de la plus grande partie de fon Etat , qu'il avoit perdu & reconquis plus d'une fois , il fongea à faire la paix avec le nouveau vràfart : . ]{ol & dit à fes Mmiftrcs : La rancune que j'avoie du Royaume de France pour caufe de ce Roi Charles qui e fi mort ^ c fi bien affioiblie de la moitié ; tel a haï le père ; qui aimera le fils. Il faloit pourtant ménager les Anglois qui entroient dans fon pais avec
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une puillante armée : il leur envoya toutes iortes
de rafraîchiffemens , & ne feachant à quoi les occuper, il leurpropofa d'affieger Nantes où il y avoit encore garnifon Françoife , leur promettant de les aller joindre quinze jours après. Le Comte de Bukinkam attaqua la Ville avec beaucoup de vigueur ; mais n'étant pas fécondé du Duc de Bretagne qui lui manqua de parole & n'y vint point, &fe voyant d'ailleurs prefïé delà rnauvaife faifon, il leva le fiege &fut obligé de
DE CHARLES VI. Liv. I. 21 fe contenter des quartiers d'hiver qu'on lui donna à Vannes & dans les villaees voifins. Le Duc de Bretagne s'exeufoit fur les Seigneurs de fon païs , qui n'avoient pas voulu lui obéir. Le Conneftable de Cliffon , le Sire de Laval , le Vicomte de Rohan , le Sire de Rochefort & le SiredeBeaumanoir avoient toujours eu le cœur François : ils voyoient leur patrie depuis longtemps expofée aux miferes de la guerre , & promettoient à leur Duc de lui faire avoir la paix à des conditions honorables. En effet le traitté fe 13 81. iît fecrettement à Paris , les oncles du Roi furent bien-aifes de fe délivrer d'une guerre embaraffante. Le Duc d'Anjou fe meteoit en état d'aller au fecours de la Reine Jeanne deNaple, qui l'avoit adopté \ & le Duc de Bourgogne vouloit employer les années du Roiifoumettre les villes de Flandre, qui étoient révoltées contre leur Comte fon beau-pere. On convint que le Duc de Bretagne renvoyeroit inceffamment les Anglois dans leur Ifle, & renonceroit à leur alliance ; qu'on lui remettroit Nantes & les autres Villes du Duché où il y avoir encore garnifon Françoife ; qu'il feroit hommage au Duc d'An- Mjf.de s. jou pour la Châtellenie de Chantoceaux, dont ^l" ' le Domaine utile appartenoit au Comte de Pentievrc 5 qu'il payeroit au Roi en divers termes la fomme de deux cens mille francs, & que le Duc de Bourbon, le Conneftable de Cliffon & l'Amiral de Vienne iroient le recevoir fur les
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frontières de Bretagne pour le conduire à Paris où il viendroit demander pardon au Roi, eV lui prêter foi & hommage. A cette nouvelle les Anglois fe plaignirent amèrement : le Duc qui fe lentoit coupable à leur égard, tâcha de les contenter de paroles, fit desprefensconfiderablesà leurs principaux Officiers , cV leur donna des vailleaux pour repailer en Angleterre ; mais quoi-qu'il pût faire, le Comte deBukinkam ne le voulut jamais voir, &: dit hautement que c'étoit un traître.
Quelque temps après le Duc de Bretagne fie ion entrée dans Nantes , & y affembla les Etats de fon païs. Il partit auffi-tôt après pour Paris, 3c trouva le Roi à Compicgne. îl lui dit, félon qu'on en étoit convenu : Mon très -redoute Seigneur j je njous fupplie que me veillie^ pardonner de ce que je "vous ai couroucé j dont il me poife fou-vent & de tout mon cœur. Auffi-tôt les Princes qui étoient prefens , demandèrent fa grâce au Roi, qui l'accorda fans fe fiire prier davantage. Un moment après le Duclegenouïl en terre mitfes mains jointes entre les mains du Roi, & lui dit qu'il luyfaifoit hommage de fonUuché de Bretagne tel (éf en la forme df manière que le temps pajjfe Ces predeccjjeurs Ducs l'avoient fait à fes predccefjfeurs Iiois.On lui donna enfuite mainlevée du Comté de Montfort & des Terres qui lui appartenaient en Champagne &c en Nivernais, provenant de lafuccellion de fa mère Jeanne dw Flandre.
DE CHARLES VI. Liv. I. 13 La guerre de Bretagne étant ainfi heurcufcnient terminée , les oncles du Roi recommencèrent à fonger à leurs affaires particulières Le Duc d'Anjou amaffoit de l'argent pour fon entreprife de Naples, & le Duc de Bourgogne faifoit tous fes efforts dans le Confeil pour y faire refoudre la guerre contre les villes de Flandre. Le Duc de Bourbon s'appliquoit à l'éducation du Comte de Valois, & voyant tres-fouventfes avis méprifez , il écoit prêt à toute heure de l'abandonner à fon naturel. îl n'y avoit que le Duc de Berri qui jufques-là ne s'éroit pas fait beaucoup valoir : il demanda & obtint le gouvernement de Languedoc, que le feu Roi avoit ôté au Duc d'Anjou pour le donner au Comte de Foix , à qui on l'ôta par la feule raifon que le Duc de Berri le vouloir avoir. Gafton Phebus étoit alors Comte de Poix , ôc comme il étoit fort aimé en Languedoc où il gouvernoit avec beaucoup de douceur , route la Province prit les armes pour s'oppofer au Duc de Berri qui venoit prendre pofleflïon de fon nouveau gouvernement. Le Roi crut qu'il y alloit de fon honneur de foutenir ce qu'il avoit fait ; & comme il mouroit d'envie de fe voir à la rête d'une armée , il en ordonna brufquement tous les préparatifs , & alla félon la courume à S. Denis prendre l'Oriflame , fameufe enfeigne de cette Abbaïe , qu'il remit entre les mains de Pierre de Villicrs Grand Maître de fa Maifon j mais le
Duc de Bourgogne qui avoir en tête l'expédition de Flandre , reprefenta fortement que le Roi ne devoit pas marcher en perfonne contre un aufïi petit ennemi que le Comte de Foix, Se le Duc de Berri partit avec ce qu'il putramaffer de troupes. Il croyoit que ion nom feul renverferoit fon ennemi , il marchoit avec confiance , & fur ce que fes Officiers lui confeiU loient d'éviter le combat : A Dieu ne plaife 3 leur répondit-il fièrement , qu'un fils de Roi foi t capable de recaler. Avec ces belles paroles il donna le combat , & fut battu ; mais le Comte de Foix content d'avoir montré fa puifTance & l'amour que les peuples avoient pour lui, fe retira dans fes montagnes , & pour le bien de la paix céda volontairement & de bonne grâce, ce qu'il pouvoir retenir par la force des armes. Toute la Province fe fournit au Duc de Berri, le Roi leur fit expédier des Lettres d'abolition ; on pardonna tout , mais il en coûta huit cens mille francs aux SenéchauiTées deTouloufe, de Carcafïbne, & de Beaucaire, qui s'étoient diftinguées pour le Comte de Foix.
Cependant le peuple de Paris murmuroit de ce qu'après lui avoir promis fi folemnellemcnt de diminuer les impofts, onlesaugmentoittous les jours. Le Duc d'Anjou eut beau faire haranguer Jean des Marais Avocat du Roi ; fon éloquence ne perfuada perfonne, & il vit bien que pour fe faire obéir, il faloit employer la force.
Les
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Les Bourgeois avoient pris lc3 armes , & s'étoient fait des Officiers pour les commander & pour crarder leurs portes. On neLiiffapasde perfîfter dans le deflein d'avoir de l'argent , quoiqu'il en pût arriver. On donna les fermes à huis clos dans le Chatelet ; mais les Fermiers étant allez le lendemain dans la halle, la canaille leur courut fus , & les mit en pièces. Il s'affembla dans un moment plus de deux mille vagabonds, qui fous prétexte de la liberté publique, allèrent piller l'Hôtel de Ville & l'Arcenal , où ils prirent des maillets de plomb : ce qui depuis les fit furnommer Maillotins. Huçue Aubriot Prévôt de Paris fous le Roi Charles V. avoit fait mettre ces maillets dans l'Arcenal de l'Hôtel de Ville, pour armer les Parifîenscn casdebefoin. Dés qu'ils furent armez, ils forcèrent lesprifons du Châtelet, & mirent en liberté tous les criminels, qui par reconnoifTance & pour piller comme les autres, fe joignirent à eux. Enfin voulant avoir un Chef, ils enfoncèrent la prifon de l'Evêché, où ils trouvèrent Hugue Aubriot , à qui ils déférèrent toute l'autorité.
Cet homme avoit été long-temps Prévôt de Paris, eV fort aimé du Roi Charles V. Il avoit fait bâtir par fes ordres les tours de la Baftille , le Pont Saint Michel, le petit Pont avec le petit Châtelet , & la plufpart des Egouts de Paris. Il avoit au flî fait renfermer dans les Hôpitaux tous les débauchez, joueurs publics, filous & gens fans
aveu , & les faifoit travailler à differens métiers chacun félon leur force & capacité. Cela lui avoit attiré l'amitié du peuple j mais comme pendant fon administration il n' avoit eu aucun égard pour l'Univerfîté , traittant avec mépris les Do&eurs les plus vénérables , il s'étoit fait beaucoup d'ennemis. Il s'en moqua pendant la vie du Roi fon bicn-faiclcur *, mais dés que ce Prince fut mort , on commença à l'accufer de crimes énormes , aufquels il n avoir peut-être pas fongé. Les témoins ne manquèrent pas. Il fut convaincu d'avoir rendu aux Juifs leurs enfans, qui dans une feditîon avoient été baptizez par force. C'en fut aifez pour faire crier qu'il étoit impie ; & par Sentence de l'Evêque il fut condamné à faire amende honorable fur un échafaut devant Notre-Dame , &c à tenir prifon perpétuelle au pain & à l'eau. Lesfeditieux l'en tirèrent, & le menèrent en triomphe par la Ville: il leur promit merveilles jufquà la nuit qu'il fe fauva , prévoyant a (fez par une longue expérience , que la plupart de ces miferables trouveroient bien-tôt dans les fupplices la punition de leur emportement. En effet les bons Bourgeois ayant pris les armes, mirent des corps de garde aux coins des rues j & pendant la nuit tous ces gens ramaflez fe difperferent, dans l'efperance qu'au point du jour on ne pourroit plus diftinguer les coupables d avec les innocens. Dés le commencement de la fedition, le Roi
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s'étoit retiré à Vincennc avec fes oncles , & le Confeil éroit dans la refolution de profiter de la faute de quelques particuliers, pour tirer de l'argent des bourgeois, & d'accorder l'amniftie, pourvu qu'on fouffrît l'établi iTement des impôts. Il y eut pour cela plufieurs allés & venues, mais jamais le peuple n'y voulut confentir, & le Roi fe retira à Melun , pendant que le Duc d'Anjou aflembloit des troupes , & faifoit piller tous les environs de Paris. Ces defordres durèrent jufqu'à la conférence de Saint Denis, où fe trouva de la part du Roi Arnaud de Corbie premier Prcfident , de Jean des Marais au nom de la Ville de Paris.
On y publia une amniftie générale, dont on excepta feulement ceux qui avoient forcé les pnfons du Châtelet -, & la Ville promit de donner cent mille francs. Le Roi revint à Paris quelques jours après , & fut reçu aux acclamations du peuple, chacun s'efforcant de témoigner de la joie, pour faire croire qu'ils n'avoient point eu de part à la fedition. On arrêta dés le lendemain grand nombre de gens , qui furent condamnez à la mort , mais qu'on n'ofa exécuter publiquement : on les faifoit mourir dans la prifon , de toutes les nuits on les jettoit par douzaines dans la rivière.
Dés que le Duc d'Anjou eut touché les cent mille francs que la Ville de Paris avoit promis au Roi, il partit pour aller en Italie, où la Reine
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Jeanne de Naple l'appellent depuis long-temps. Il ne voulut pas que fon favori le Sire de Ch£U teaufromont le fui vît ; mais en partant il lui donna cent marcs d'or & mille marcs d'argent, & le fit fon Lieutenant General dans les Terres qu'il avoit en France. Il y avoit le Duché d'Anjou , le Comté du Maine , la Baronie de Château-du Loir , la Châcellenie deChinon, celle de Loudun , & le Duché de Touraine. Marie de Bretagne fa femme, fille de Charles de Blois & de Jeanne héritière du Duché de Bretagne , lui avoit apporté en mariage les Terres de Mayenne , de Villaines , de Guife , de Ribemont & de Longeumeau. Il lalaiffa en France, lui promettant de la faire venir à Naples , dés qu'il en feroit polTeifeur paifible. Il emporta des richefTes immenfes en pierreries & en argent comptant, .& perfonne ne s'y oppofa , dans l'envie qu'on avoit à la Cour d'être délivré de lui. Le Duc de Bourgogne qui le trouvoit toujours oppofé à fes fentimens , fe voyoit par fon abfence le maître des affaires , & chacun des Confeillers d'Etat prer tendoit profiter du changement. Il arriva à Avi- 1381. gnon vers la fin du mois de Mai , fk y fut couronné Roi de l'une Se de l'autre Sicile par le Pape Clément VIL fon ancien ami, qui lui ouvrit tous les trefors de FEglife même les temporels. Il lui accorda les décimes dans toute la France, ôc regardant cette guerre comme une guerre de Religion , il accorda aufli les décimes dans
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leurs Etats àtous les Princes de fon obédience , à condition qu'ils en envoyeroient une partie au Duc d'Anjou. On commença à l'appeller Roi de Sicile ou de Naple indifféremment. La Maifon d'Arraçon pofledoit l'Ille de Sicile depuis les Vêpres Siciliennes. L'armée le proclama au fon des trompettes , & il fit battre de la monnoie d'or & d'areent, qu'il diftribua à fes foldats.
D'autre cô:e, le Pape Urbain qui le voyoit maître de Rome , & reconnu dans la plus grande partie de l'Italie , n'épargnoit rien pour foutenir ion ouvrage. Il avoir excommunié la Reine Jeanne, & déchargé Tes peuples, à ce qu'il prerendoit , du ferment de fidélité, à caufe qu'elle reconnoifToit Clément. Louis Roi de Hongrie avoir à fa follicitation fait déclarer Roi de Naple Charles de Duras fon coufin , & de la Maifon de France aufli-bien que lui. Il lui avoit donné des troupes & de l'argent pour s'aller mettre en poffefEon du Royaume , & ce Prince ambitieux &: ingrat venoit attaquer la Reine Jeanne avec une armée formidable , oubliant qu'elle lui avoit fait époufer fa nièce Marguerite, qu'elle faifoit élever fes enfans auprès d'elle , & quelle le regardoit comme fon fuccelTeur : c'eft ce qui l'avoit engagée à rechercher la protection de la France, en adoptant un Prince vaillant , dans la force de fon âge , 6c feul capable ,de la défendre.
Ainfi les deux Papes voyoient également leur
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perte ou leur agrandi (Ternent dans le fuccés de cette guerre , & fous le prétexte d'ailîfter le Prince qu'ils favorifoient, parce qu'il les foutenoit, ils employoient toutes fortes de moyens pour avoir de l'argent. Clément & les trente-fix Cardinaux qu'il avoit auprès de lui à Avignon, rançonnoient toutes les tglifes de France. Ils avoient inventé depuis peu les grâces expectatives, qui les rendoient maîtres de tous les Bénéfices -, & dés qu'il en vaquoit , les Procureurs que le Pape avoit dans les Provinces, s'enfaifiiToient, en prenoient poflefïion & en diftribuoient les revenus à leur fantaifie. Ils fe moquoient des élections : ils nommoient des Titulaires feulement pour la forme, & en chargeant les Bénéfices de groiîes penfions , ils ne leur lailToient que pour vivre fort pauvrement. Le Pape s'étoit attribué la dépouille de tous les Evêques & de tous lesÂbbezquimouroient, ôc il prenoit une année du revenu des Bénéfices à chaque changement de Titulaire , de quelque façon que le changement arrivât ou par mort ou par refignation. Le Duc d'Anjou qui avoit l'autorité en main, lelaiffoit faire, parce qu'il profitoit d'une partie de ces injuftices ; & lorfque l'Univerfité de Paris avoit voulu s'en plaindre^ & faire detres-humbles remonftrances, il avoir oppofé la violence à leurs raifons , & avoit fais mettre en prifon ceux qui paroiiïbient les plu& échauffez à maintenir la difcipline,.
DE CHARLES VI. Liv. I. 31 Urbain alicnoit de fon côté, & enga^eoit les terres & les rentes des Eglifes de Rome ; de non content d'avoir envoyé à Charles de Duras plus de cent mille florins d'or, il lui envoya tout ce qu'il put ramaffer de Calices , de Croix & d'Images des Saints , d'or ou d'argent , pour en faire de la monnoie. Cela faifoit gronder les Romains -, mais comme d'ailleurs il les gouvernoit doucement , qu'il laiffoit par tout la liberté des élections 3 qu'il n'étoit point avare , qu'il gouvernoit par lui-même, & ne donnoit aucune autorité à fes Cardinaux , ils fe croyoient encore plus heureux que les peuples fournis à Clément , dont l'empire paroifToit plus tyrannique.
Cependant le nouveau Roi de Naple recevoit couriersfurcouriers5quipreiToient famarche. La Reine Jeanne lui mandoit que Charles de Duras avoit défait Oton de Brunfvic fon quatrième mari , qu'il s'étoit fait couronner dans Naple \ & qu'elle écoit affiegée dans le Château de l'Oeuf , où les vivres commençoient à lui manquer. Il ne s'en preflfa pas davantage , & ne voulut jamais paiTer les Alpes qu'il n'eût fournis les Provençaux qui ne le vouloient pas reconnoître. Il y employa fix mois , & en tira des fommes confiderables ; mais pendant ce temps- là la Reine fut obligée de fe rendre à diferetion à fon ennemi , qui la fit mettre dans une prifon où elle mourut le lendemain.
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Enfin il entra en Italie avec une année qui paroiffoit invincible tant pour le nombre que pour la valeur des Officiers & des foldats qui la compofoient. Ame VI. Comte de Savoie, dit le Comte vert, àcaufe qu'il paroifTbit ordinairement dans les tournois avec des livrées vertes, le joignit fuivi de quinze cens Lances, tous Chevaliers ou Ecuycrs. C'étoit l'un des plus vaillans Princes de Ton fiecle, qui avoit longtemps commandé l'armée, de Jean Paleologue ion coufin Empereur de Conftantinople, & l'avoir foutenu contre les armes vidfcorieufes d'Âmurat Empereur des Turcs. Le Roi de Naplc traverfalaLombardie & laTofcane, & fit payer par tout avec de la monnoie frapéc à fon coin aux armes d'Anjou , de Sicile , & de Jerufalem. Il y avoit à la fuite de l'armée plus de trois cens mulets chargez d'or 8c d'argent. Il arriva furies frontières du Royaume de Naple , & prit d'abord la Ville d'Aquila, & quelques Places dans la Pouïlle.
Charles de Duras qui n'avoir pas encore pâ afTembler fon armée ni fortifier fes Places , s'avifa pour gagner temps d'offrir de vuider la querelle par un combat particulier. Le défi fut accepté, & les cartels font du mois de Novembre 1382. Ilpropofa enfuitede nommer dix Chevaliers de chaque côté, & le Comte de Savoie devoit commander les François. Enfin ne fe voyant pas en état de refiiter à force ouverte à
un
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un fi puiilant ennemi, il eut recours à des manières plus courtes , & lui envoya un Héraut qui devoit l'empoifonner. Le Comte dePotentiane Sicilien connoifTant ceux de fon pays, foupçonna d'abord le Héraut, & lui fit avouer la vérité dans les tourmens. Le Roi de Naplc longea pour lors à fuivre fa pointe, mais il n'étoit olus temps,Charles de Duras avoir afîemblé des troupes , & fes places étoient hors d'iniulte. Louis Roi de Hongrie & de Pologne mourut la même année âgé de cinquante- fix ans, dont il en avoit régné quarante. Il étoit de la Maifon de France, & dêccndoit en droite ligne de Charles d'Anjou frère de faint Louis & Roi des deux Siciles. Ses victoires , fes conquêtes ôc fon zèle pour la Religion Chrétienne lui méritèrent le furnom de Grand. Ses fujets en portèrent le deuil trois ans, &le pleurèrent encore plus long temps. Il ne biffa que deux filles, Marie qui porta le Royaume de Hongrie à fon mari Sigifmond de Luxembourg, qui fut depuis Roi de Bohême & Empereur-, & Edvige qui héiita du Royaume de Pologne, accordée d'abord à Guillaume Duc d'Autriche , &: puis mariée à Jagellon Duc de Lithuanie, qui en l'époufant unit fon Duché à la Couronne de Pologne & fe fit Chrétien. Il fut baptife àCracovie le 14. de Février 1386. cVpritlenom d'Uladiilas. Il eut toute fa vie beaucoup de zèle pour la Religion Chrétienne , & fonda l'Evê-
ché de Vilna, & quelques autres en Lithuanic." 1381. L'abfence du Roi de Naple, la bonté du Duc de Bourbon & la foiblelTe du Duc de Berri, avoient rendu le Duc de Bourgogne tout puiffant dans le Confeil du Roi, il y difpofoit de tout à la fantaifie -,& malgré la plupart des Confeillers qui vouloient vivre en paix, il y fit rcfoudre la guerre de Flandre.
Le Comte Louis de Malain depuis trentefîx ans qu'il gouvernoit les Flamans,n'avoit jamais pu les fou mettre -, il avoit toujours voulu les traitter comme les peuples voifîns avoient accoutumé de l'être , &: les charger d'impofts. Toute la Noblefle du païs ruinée par fes folles dépenfes étoit de cet avis, & voyoit avec envie & chagrin les richelTes immenfes des Bourgeois 6c des Marchans, qui faifoient le commerce de toute l'Europe -, mais jamais le peuple n'avoit voulu confentir à perdre fa liberté & fon bien, & ne voyant pas le Comte en état de les y contraindre par la force, ils avoient ofé plus d'une fois refifter à fes volontez.
Depuis quelques années les hoftilitez avoient commencé de part Se d'autre. Le Comte affilié de la NobleiTe avoit ruiné les environs de Gandj & les Gantois fiers de leurs anciennes victoires, s'en étoient vangez fur ceux de Bruges, qui n'avoient pas voulu ligner une ligue avec eux. Philippe d'Artevelle commandoit les révoltez ; il étoit fils de ce fameux Jaques d'Artevelle, qui
DE CHARLES VI. Liv. I. 3y de fimple Braffeur de bière s'étoic élevé par fon cfprit & par fon courage à une puiflance prefque abfolue, & avoit gouverné la Flandre pendanr neuf ans. Sa fin malheureufe ( car il avoit été tué dans une fedition ) ne fit point de peur à fon fils , qui moins habile que le père, étoit plus riche tk n'étoit pas moins entreprenant. Cétoit un petit homme de mauvaife mine, la fifîonomie funefte, mais d'un efprit vif, hardi, grand parleur, &quoi-que fans étude, il avoit une forte d'éloquence téméraire qui ravifloit le menu peuple. Il défit deux fois les troupes du Comte, furprit Bruges, qu'il pilla, fitfigner la ligue aux Villes de Courtrai & d'AlofL 6V alla aiîieger Oudenarde,
Le Comte au deicfpoir & fe voyant prefque feul , fut obligé de foumettre fa fierté naturelle de d'implorer le lecours du Roi. Il n'avoit jamais eu le cœur François, & quoi-que vafTal de la Couronne, il avoit prefque toujours fuivi le parti des Anglois, qu'il regardoit comme fes amis 3c fes alliez & non comme fes maîtres ; mais en cette occafion il n'y avoit rien à efperer de leur côté, ils étoient affez occupez de leurs guerres civiles, 6c ne pouvoient pas fonger aux affaires étrangères. Il écrivit donc au Duc de Bourgogne fon gendre & fon héritier, &lui faifant connoître l'intereft prochain qu'il y avoit , l'engagea à propofer l'affaire dans le Confeil du Roi. Arnaud de Corbie premier
Eij
Prcfident du Parlement reprefenta par fon ordre, que les vaîlaux étant obligez d'afiifter dans leurs guerres leurs Seigneurs dominans , l'obligation étoit réciproque , outre qu'il étoit de l'intereft gênerai de tous les Souverains d'accabler les fujets rebelles. Le Duc de Bourgogne étoit prefent à la délibération. Le jeune Roi témoignoit affez qu'il avoit envie de guerroyer y il interrompoit ceux qui opinoient à la paix : Aies a>mis 3 leur difoit-il, qui ri entreprend rien 3 ri acquiert rien. Ainfi perfonne n'ofa s'y oppofer, &la guerre fut refoluë. Le Conneftable envoya fes ordres à toutes les troupes de fe trouver auprès d'Arras au rendez-vous gênerai.
Quelques Auteurs ont écrite qu'un fonge avoit déterminé le jeune Roi à la guerre de Flandre. Il aimoit fort la volerie. Il s'imap-ina en dormant, que le Comte de Flandre , qu'il n'avoit pourtant jamais vu, lui mettoit fur le poing un faucon d'une beauté admirable, que pour l'éprouver ill'avoit lâché après des héronsmais que l'oifeau s'étant fort éloigné, la peur de le perdre l'avoir obligé à piquer à toute bride , qu'il avoit outré fon cheval & s'éroit vu au bord d'un marais fuivi du feul Conneftable de Cliflon j mais qu'alors étoit forti d'une foreft voifine un grand Cerf volant, qui s'étoit approché de lui, & que l'envie defuivre fon faucon l'avoit fait monter deflus: qu'il s'étoit auffi-tôt élevé jufques dans les nues paflant par delTus
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les marais, les bois Se les plus hautes montagnes avec un plaifir indicible : qu'il avoit vu ion faucon faifant de fort belles décentes, & abbatant force hérons : que l'ayant reclamé l'oifeau s'étoit remis fur fon poinq : qu'enfuite il étoit revenu trouver le Connectable qui ï'attendoit avec impatience, & qu'ayant mis pied à terre leCerf volant étoit rentré tranquillement dans le bois d'où il étoit forti.
Quoi-qu'il en foit, la guerre fut refoluë, & le Roi accompagné de fes Oncles alla à faint Denis le 1$. d'Aouft, entra dans l'Eglife, ôta fon 1 3 S 1 manteau , défit fa ceinture , & ayant baifé la Châffe ou étoient les Reliques des faints Martyrs, il aida à la remettre fur l'Autel auprès du Corps de faint Louis. L'Abbé chanta enfuire la Méfie pontificalement, & fit un difeours à la louange du Roi , en lui mettant l'Oriflamme entre les mains, fk le Prince la remit aufli-tôt à Pierre de Villiers Grand Maître de fa Maifon, <|ui dans un âge fort avancé avoit encore toute la vigueur de la jeuneffe.
Quelques jours après il alla au Château de Vincenne, & y fit venir les Députez de la Ville de Paris, aufquels le Duc de Bourgogne recommanda la fidélité envers le Roi &: le bon exemple qu'ils dévoient aux autres Villes du Royaume, leur promettant des châtimens ou des recompenfes, félon qu'ils auroient bien ou mal fait. E iij
Le Roi ne pue fe rendre à Arras, que fur la fin du mois d'Odtobrc. Il y fitaffembler fon armée qui fe trouva de dix mille chevaux avec grand nombre d'Arbalétriers fans compter l'infanterie. Il faloit pour aller à OudenardepafTer la Lis , que les pluies avoient rendue fort groffe :il n'y avoit plus de guais Se tous les ponts étoient rompus. On tint confeil de guerre , le chemin le plus court étoit d'aller droit à Communes ; mais outre que le pont étoit rompu , Artevelle y avoit envoyé Pierre du Bois avec huit mille hommes pour défendre le partage. On pouvoit aufli aller par Saint Orner ou par Tournai , mais c'étoit le plus long Se les chemins étoient fi mauvais , qu'en voyoit bien que les longues marches ruineroient l'armée. Enfin après bien des conteftations, on refolut d'aller à Commines Se de forcer le paflage. Le Gonneftable de Clifion^uivi des Maréchaux de Sancerre Se de Blainville, conduifoit Pavantgarde. Il arriva fur le bord de la rivière vis-àvis de Commines, Se trouva le deffus du pont tout-à-fait rompu, il ne reftoit que les piliers des arches, &il étoit impofîible de le refaire en prefence de huit mille Flamans, qui étoient de l'autre côté bien refolus de l'empêcher. Il envoya Se alla lui même au deffus Se audefTousdu pont reconnoître le terrain -y c'étoit des prairies fort marécageufes. La rivière en de certains endroits n'étoit^pas fort large, mais elle étoit
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Ear tout fort profonde & abfolument impaflale.
Le Conneftable étoic prefque refolu d'aller palier l'Efcaut à Tournai pour retomber fur Oudenarde que les Flamans aifiegeoient, lors qu'il fut averti que quelques François avoient trouvé cinq ou fix bateaux à une lieue au deffous du pont, &que fans fon ordre ilspaiïoient de l'autre côté à la faveur d'un petit bois qui les cachoit à ceux de Commines. Il y envoya auffi-tôt le Maréchal de Sancerre pour voir ce que c'étoit. Le Sire de Sempy étoit déjà pailé avec plus de cent hommes d'armes. Le Comte de Çonverfant , les Sires d'Anguyen & de Rieux paflbient, & chaque Chevalier brûloit d'impatience de fe voir de l'autre côté, perfuadez que les Flamans ne tiendroient pas devant eux, dés qu'ils pourraient les combattre à coups de main.
Quand le Maréchal de Sancerre vit tant de Seigneurs déjà paffez, il crut qu'il y alloit de fon honneur d'en faire autant, & fe jetta dans une barque fuivi du Vicomte de Rohan & des f*»/.*. Sires de Laval, du Cambout, de Beaumanoir , v°' de Thouars, de Combourg, delajaille, de Mailly, des Barres, de Mauni 6c de trois cens hommes d'armes tous Chevaliers ou Ecuyers , fans qu'il paffât un feul valet. Ils fe trouvèrent à peu prés quatre cens hommes d'armes, & refolurent d'aller infulter Commines. Ils n'avoicnt
qu'une lieue à faire -, mais ils trouvèrent des marais où ils enfonçaient jufqu'à mi-jambe, &i reconnurent un peu tard le danger, où leur témérité les avoit mis, fi les Flamans , qui étoient dix fois plus forts qu'eux, les venoient charger. Le Conneftable étoit au defefpoir de voir letir perte prefquc infaillible. Il avoit dé~ fendu d'abord de travailler à refaire le pont ; mais voyant l'affaire engagée , il ne garda plus de mefures, & permit à chacun de faire comme il pourroit, pour aller au fecours de fes compagnons. On commença à remettre des planches fur le pont & à tirer fur les Flamans, Ils s'étoient appercûs que les François avoient pafle la rivière & venoient à eux -, mais comme leur petit nombre paroiffoit méprifablej&qus la nuit approchoit, Pierre du Bois demeura dans fon pofte , refolu d'aller à la pointe du jour avec quatre ou cinq mille hommes écrafer uns poignée d'avanturiersj qui feroient à moitié défaits par la faim & par la fatigue.
En effet il les alla attaquer dans le temps qu'ils venoient à lui refolus de vaincre ou de mourir* Le chemin fur le bord de la rivière étoit fore étroit , &c les François ne pouvoient être attaquez par derrière, il faloit combattre de front. Ils commencèrent à crier chacun fon cri de guerre, chaque Chevalier crioit le nom de fon Capitaine, ou Sanccrre > ou Scmjry, ou Laval 3 ou Kohan. Les Flamans ne purent ioûtenir leur
premier
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premier choc. Du Bois fut bleffé d'abord, & emporté par trente gros païfans, qu'il avoit choifis pour fes gardes ; fes gens étonnez reculèrent, Se en rentrant dans Commines y mirent le feu.
Cependant le Conneftable avoit travaillé toute la nuit à refaire le pont. L'ardeur de voir combattre , fans en être , avoit animé les foldats, Se ils avoient fait des efforts extraordinaires pour avoir part à la gloire Se au butin ; enfin le pont fut refait, Se toute l'avant- car de pafla, les Flamans fe fauverent en defordre : il y en eut plus de quatre mille de tuez, Se la Ville fut pillée. Le Roi y vint quelques jours après avec le refte de l'armée.
Dés qu'Artevelle feutque le paflage de Commines avoit été forcé, il leva le fîege d'Oudenarde, Se retourna à Gand pour y faire rafraîchir fes troupes. Il y promit infolemment de battre les François, & donna publiquement l'ordre d'épargner la feule perfonne du Roi , dont il vouloit faire prefent au Roi d'Angleterre. Il arbora auffi-tôt l'Etendart defaint George, fit palTer en revue l'une après l'autre toutes les Enfcignes des métiers de Gand , fur lefquelles les inftrumens de chaque Corps d'Artilans étoient peints au naturel, & fit marcher du côté de Rofebcque où l'armée Françoife étoit campée. Il prit porte fur une éminence , qu'on appclloitle Mont d'or, Se s'y retrancha de ma-
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nierc, qu'il eût été impoffible à la cavalerie Françoiie de l'y forcer, outre que la faifon pluvieufe avoit rendu les chemins impraticables \ mais fon impatience & fa témérité le firent descendre dans la plaine &c perdre l'avantage du lieu. Il fit boire la veille tous fes Officiers : *■ Compagnons 3 leur dit- il, demain aurons bcfoivne, car avec le Roi de France efî toute la fleur de Chevalerie de fon Royaume 3 il n a nulli Uijje derrière ; or dittes à vos gens 3 qu'on occie tout 3 fans nulli prendre à merci 3 par ainfi demourrons en paix > & croyes > ne vous en f "auront maugré les Communautés de France.
Dés que le Duc de Bourgogne & les autres Généraux virent venir les Flamans , ils rangèrent l'armée en bataille. Elle étoit compoféc de douze mille gendarmes. On donna l'avantgarde félon la coutume à Olivier de Cliffon Connectable, & aux deux Maréchaux de France Sancerre 3c Blainville ; & comme -c étoit eux, qui dévoient foutenir le plus grand effort des ennemis, tous les jeunes Chevaliers voulurent les fuivre, 3c fe mirent dans les premiers rangs pour faire leurs premières armes. Le Duc de Berri & le Duc de Bourbon voulurent auffi combattre à l'avant-garde. Le Roi étoit au corps de bataille accompagné du Duc deBourgogne fon oncle 3c du Comte de Valois fon frère. Jean d'Artois Comte d'Eu eut le commandement de larriere-sarde.
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On fit mettre pied à terre à toute la cavalerie, & tous les chevaux furent renvoyez au camp, pour faire voir à l'infanterie, qu'elle ne feroit pas abandonnée comme à la bataille de Poitiers où la cavalerie s'en alla dés le commencement du combat, (èf fut crié de part le Bjoi de cr. de s. France que nulli fur- peine de perdre la vie £r les V0T" biens > ne fe mei/Jent en fuitte. Le Roi feul demeura à cheval accompagné du Duc de Bourgogne, qui fit ranger autour de lui le Bègue de Vilaine, Raoul de Raineval,le Sire de Pommiers, le Vicomte d'Acy, Enguerrant de Hefdin& Gui le Baveux tous Chevaliers d'une valeur éprouvée.
Quand les armées furent en prefence, Se qu'Artevelle eut reconnu les François, il propofa à fes principaux Officiers d'éviter !c combat jufqu'a l'arrivée de dix mille hommes, qui lui venoient de Gand, offrant d'aller lui-même chercher encore de nouveaux fecours ; mais fes Officiers lui dirent hautement, qu'il n'y avoit plus moyen de s'en dédire, cV que puis qu'il les avoit engagez, il en coureroit lerifqueaufil bien qu'eux.
La veille du combat le Conneftablc étant allé reconnoître les ennemis, revint dire au Roi avec un vifage gai : Réjou'ijfe^-vous Sire , ils font a ?>. *.w. nous > nos gros njarlets les batroient bien; Connefla- llz ble , lui répondit le Roi, Dieu le veuille , allons donc avant au nom de Dieu & de faint Denis,
F ij
Enfin on donna des deux côtés le lignai de la bataille, quoi-que le brouïllars fût fi épais depuis fix jours, qu'on ne fevoy oit prefque pas-, mais dans le moment que Villiers déploya l'Oriflamme, le brouïllars fe diffipa, &c le foleil donna dans les yeux des ennemis, qui en furent éblouis 8c étonnez. Les François crièrent auffi-tôt miracle,& s'encouragèrent danslapenfée, que le Ciel fe declaroit pour eux. LesFlarnans ne laifferent pas de combattre avec fureur. Le jeune Roi fâché de voir l'affaire balancée,& beaucoup de fes gens tuez, vouloit s'avancer 8c charger lui-même ; mais le Duc de Bourgogne ne le voulut jamais permettre , 8c lui dit que les Rois & même les Généraux ne dévoient combattre de la main qu'à l'extrémité, 8c qu'aller à la charge comme un foldat, étoit en eux teme- L*b. 61. rite plutôt que courage. H ra faut-il , s'écrioit le Roi, demeurer ici les bras croife^, tandis que tant de braves gens cy meurent pour mon fervice.
Ces paroles & le péril du Roi, qui étoit expofé aux coups de trait, redoublèrent l'ardeur des François ; 8c quelqu'un ayant crié , fans qu'on ait jamais fçû qui c'étoit , les païfans tournent le dos , on vit en un moment les chofes changer de face, Artevelle tomba mort, 8c ces gros bataillons de Flamans , qu'on n'avoit pu entamer, furent enfoncés. Il n'y eut plus de combat, ce fut un carnage effroyable, qui ne finit que par la nuit. Il y eut plus de vingt-cinq mille Fia-
cicaut.
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mans tuez fur le champ de bataille. Les François y perdirent quelques Seigneurs, entre autres,Revel,Coufant,Budes, Halluin & Renaud le Baveux, Gentilhomme de BeaufTe célèbre par fa valeur.
Le jeune Boucicaut, que le Roi avoit fait Chevalier la veille de la bataille, s'y montra digne fils du Maréchal de Boucicaut, fi fameux fous le règne de Charles V. Son père ne lui avoit pas lai (Té beaucoup de bien , & il avoit accoutumé de dire: Je n'ai rien vendu ne penfé MfdeBottà vendre de l'héritage que mon père me laiffa3 ne point acquis aujjl, nen ai ne veuile acquérir , fi mes enf ans font prend-hommes > ajfe% auront > & fi rien ne vaillent , dommage fera de ce que tant leur demourera. Boucicaut avoit été élevé Enfant d'honneur du Roi, Se dés l'âge de douze ans, il s'étoit trouvé à des occafions où il avoit acquis de la réputation.
La victoire finit la guerre , toutes les Villes de Flandre fe fournirent à leur Comte , quelques-unes furent pillées, les autres fe rachetèrent à force d'argent. On mit le feu àCourtrai, les foldats y firent un grand butin ; fy le Duc de Bourgogne eut pour fa part , dit Froiffart, unv horologe , qui fonnoit les heures > l'ung des plus beaux 3 que on f ce ut trouver deçà ne delà la mer, ($f icelui horologe fit tout mettre par membres fur durs (^f charojer en la Ville de Dijon. Il ne fe ruinoit pas à la guerre, quoi-qu'il y fift beau-
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coup de dépcnfe : au lieu de deux mil francs d'or, cjue le Roi Charles le Sage lui donnoic par mois pour fes appointemens , il fe fervit d'un temps de minorité pour s'en faire donner huit mil, & eut encore à la fin de la campagne une gratification de cent trois mil cent livres.
On trouva dans Courtrai, ou du moins le bruit encourut, des lettres de quelques Bourgeois de Paris, qui leur offroient de faire une Ligue pour leur liberté commune. Ce fut une raifon ou un prétexte aux Oncles du Roi pour tourmenter les principales Villes du Royaume, & en tirer de grofTes contributions.
En effet le Roi après avoir remis le Comte de Flandre en poflcfïîon de fes Etats, excepté de la Ville de Gand, qu'il n'étoit pas en état d'afïîeger, reprit le chemin de Paris à la tête de fon armée vi&orieufe , dont il croyoit avoir befoin contre fes propres fujets. Il s'arrêta quelque temps à Compiegne pour aller à la chaffe dans la foreft de Villers Cotrets , & n'arriva à; 1383. faint Denis que le dixième de Février. Il y fit fes dévotions, & par fon ordre & en fa prefence Pierre de Villiers armé de toutes pièces remit l'Oriflamme furPAuteldes faints Martyrs.
Le même foir le Prevoft des Marchans & quelques-uns des principaux Bourgeois de Paris vinrent l'afïîirer qu'il y pouvoit venir en toute fureté & que tout y étoit calme. Ils efpe-
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roicnt que le Roi n'auroit pas feu, ou feroit femblant d'ignorer les aifemblées qui s'étoienc faites à Paris, où il avoir été refolu, en cas qu'il fût battu par les Fl amans, d'abattre le Louvre, la Baftille&le Château de Beauté. Encore s'en ctoit-il peu falu que la chofc n'eût été exécutée furie champ, & le peuple avoir eu peine à fe rendre aux remontrances de Nicolas le Flamand vieux Bourgeois nourri dans les feditions, qui avant que de fe porter aux extremitez, vouloir attendre revenement de la guerre.
Le onzième de Février le Conneftable fit marcher les troupes en bataille, comme pour aller aifieger une place. Le Roi étoit à cheval accompagné de fon frère & de fes Oncles, & fuivi des principaux Officiers de l'armée. Il trouva à la porte de la Ville les Echevins, dont il refufa la harangue & les prefens, en leur difant qu'il n'avoit pas oublié les dernières feditions & qu'il venoit les en punir. Le Conneftable fe faiflt aufïi tôt des barrières, qu'il fie mettre en pièces -, on abatit les portes, & le Roi marcha au petit pas à Noftre-Dame, où il fît arborer devant l'Autel de la fainte Vierge un Etendart de tafetas bleu femé de rieurs de lis d'or. Il fut conduit au Palais avec la même pompe, & cependant le Conneftable & les Maréchaux de France fe faillirent de toutes les places, & y mirent des corps-dc-garde pour empêcher que les Bourgeois ne s'affemblaflent. On
fit publier défenfe de piller fous peine de la vie.
On arrêta eniuite les auteurs des dernières feditions au nombre de plus de trois cens. Le Roi caffa le Prévôt des Marchans & les Echevins, défendit toutes les Confondes, qui fervoient de prétexte aux affemblées du peuple,, envoya à Vincenne toutes ks chaînes de fer, qu'on tendoit la nuit dans les rues ,& commanda que tous les Bourgeois euffent à porter leurs armes au Palais ou au Château du Louvre :. quelques auteurs ont dit, qu'il s'en trouva pour armer plus de cent mil hommes.
On mit aufïL tôt quantité d'ouvriers pour achever la Baftille, & pour bâtir auprès du Louvre une groffe tour, qu'on environna d'un foiTé où l'on fit venir l'eau de la rivière, ce qui parut alors capable de tenir -en bride une des plusgrandes Villes du monde.
Dés que le Roi,ou pour mieux dire fes Oncles, (car il n'avoit pas encore quinze ans, ) eurent pris leurs furetez, ils firent exécuter en grève Nicolas le Flamand Bourgeois , noté depuis long- temps pour s'être trouvé au meurtre de Robert de Clermont Maréchal de Normandie, qui fut aiTalTiné fous le Roi Jean dans la chambre & en la prefence du Dauphin.
Cette exécution fut fliivie de celle de douze criminels, qu'on fit mourir en même temps. Le plus confiderable fut Jean des Marais Avocat
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cat du Roi au Parlement, vieillard vénérable , qui pendant foixante ans avoit lervi fidèlement fous quatre Rois. Il plaidoit avec beaucoup d'éloquence, & chacun s'emprefibit à lui mettre fa caufe entre les mains : car alors les Avocats du Roi plaidoient aulTi pour les particuliers. Il s'étoitvû depuis quelques années arbitre entre laCour&le peuple -, mais lorfquc les feditieux avoient prévalu, au lieu de forcir de la Vil!e,comme avoient fait la plupart des fages Magiftrat$3 il y etoit demeuré , flatté par les acclamations de la multitude , & peut être dans fefperance de la ramener à fon devoir. On Paccufoit d'avoir confeillé aux Bourgeois de fortifier la Ville & de fe défendre -, mais fans doute l'un de fes principaux crimes étoit d'avoir au commencement de la Régence foutenu le parti du Duc d'Anjou contre le Duc de Rouro-oçne: &comme fon protecteur n'y étoit plus ,. il fe vit expofé à la vangeance de fon ennemi. Il foutint avec confiance les approches de la mort, &: après avoir demandé pardon à Dieu, il dit qu'il ne demandent point pardon au Roi , parce qu'il ne l'avoit jamais offenfé, J'ai bienfervi, ajouta- l*l so. t- il , le Roi Charles fon pere> le Roi Jean fon ayenly f0 le Roi Philippe de Valois fon grand ayeul , en 'voila la recompenfe.
Les fuplices continuèrent pendant plus d'un mois, enfin les Princes las de tant de fang verfé, ôc voulant rétablir le calme., refolurent d'é-
jo HISTOIRE
pargner la vie des Bourgeois, & de fe contenter de leurs biens. Ondreflaun échafaut fur les grands degrez de la Cour du Palais -, le Roi accompagné de toute la Cour y partir, & auffitôt le peuple commença à crier mifericorde. On avoir apode plufîeurs femmes échevelées , cjui commencèrent les cris &les pleurs, la multitude prit le même ton. Pierre de Gyac , qui avoit été fait Chancelier depuis peu, impofa filence, de leur ayant remis devant les yeux toutes les feditions pafiees de les cliâtimens qu'ils avoient trop méritez , il fembloit vouloir conclure aune punition générale, lors que le frère du Roi, fes Oncles de le Conneftable fe jetterent à fes pieds de lui demandèrent grâce. Le Roi dit tout haut qu'il pardonnoit à fon peuple, & donna ordre de mettre les prifonniersen liberté. Mais on taxa tous ceux qui avoient été Centeniers,Cinquanteniers de mêmeDixeniers: on rétablît tous les impofts anciens de nouveaux, <k l'on publia à fon de trompe la Ferme des Gabelles , l'impoli du fol pour livre de toutes les marchandifes vendues , de douze fols d'augmentation fur chaque muid de vin, Se du quatrième fur le vin débité à pot de à pinte. On établit aufli des Généraux des Aides, dont les principaux furent Philippe des Moulins, Jean le Mercier ou de Noyan , Gilles Galois, Nicolas Fontenai & François Chanteprime, avec pouvoir d'envoyer dans les Provinces des Elus, Re~
DE CHAPvLES Vî. Liv. I. ji
ccveurs & autres Officiers , qui jugeroientavec une autorité fouveraine toutes les affaires concernant les Aides. Tout cela fut exécuté tranquillement, fans que perfonne s'y oppofaft.
On fit la même chofe à Rouen, à Troie, à Orléans & dans plusieurs autres Villes du Royaume ; enfuite de quoi on licentia les troupes fans les payer. Les fommes immenfes qu'on avoit levées fur les peuples, n'étoient pas toutes entrées dans les coffres duRoi;fes Oncles &leurs favoris en avoient reçu une partie 5c l'avoienr diflîpée.
A la fin de Tannée mourut Nicolas Orefme 1685. Grand Maître du Collège de Navarre & Eveque de Lizieux. Il avoit été Précepteur du Roi Charles V. & par fon ordre il avoit mis en François quelques ouvrages d'Ariftote & de Ciceron, qu'on voit encore dans la Biblioteque du Roi.
Les Angiois voyant la Flandre tranquille , 5c les indomptables Gantois prefque fournis à leur Comte, fe repentoient de ne les avoir pas a (liftez : leurs troubles inteftins étoient finis, le menu peuple des Villes &lespaïfansde la campagne après avoir mafîacré l'Archevêque de Cantorberi & une infinité de Gentils-hommes,, s'etoient appaifez prefque d'eux-mêmes , 5c n'ayant ni Chefs ni argent étoient retournez à leurs char u es.
Le Roi Richard à l'âge de dix-huit ans étoit
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jaloux de la gloire que le Roi Charles VI. avoit déjà acquife dans un âge moins avancé ; les vieuxCapitaines,qui avoient fervi fous Edouard, le pouffoient continuellement à marcher fur fes traces , & fes peuples naturellement ennemis des François, lui reprochoient qu'à quatorze ans le Prince de Galles fonpere avoit déjà gagne une bataille. D'ailleurs Urbain que l'Angleterre reconnoiiToit pour vrai Pape, moins pour avoir examiné (on droit, que parce que la France ne le reconnoiiToit pas , avoit fait prêcher une Croifade en Angleterre contre ceux qui fuir voient Clément. Ainfiles Anglois par Religion, par Politique de par jaloufie naturelle firent paCfer à Calais huit cens hommes d'armes & beaucoup d'infanterie fous le Comte de Bukinkan, qui avoit pris depuis peu le nom de Duc de Gloceftre. Robert Knollesfameux dans les dernières guerres commandoit fous lui. Les Gan~ tois ie joignirent a eux & ailiegerent Ipres.
Cependant le Roi de l'avis de fon Confeil où toutes les refolutions fe prenoient encore , avoit fait publier que tous ceux qui tenoient des fiefs dans le Royaume, euiTent à le venir trouver bien armez & bien équipez. Il fe trouva au rendez- vous feize mille hommes d'armes capables de conquérir l'Angleterre ; mais comme tous ces Princes & tous ces Seigneurs fervoient à leurs dépens, & n'éroient obligez de le faire que pendant un certain temps , on donnpit
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ordinairement une bataille-, & foit qu'on la gagnât ou qu'on la perdît, la chofeétoit fort égale, chacun fe retirant chez foi, cV le Fvoi n'étant jamais en état de profiter delà v croire avec les feules troupes qu'il avoit à fa folde.
Le Duc de Bretagne amena quinze cens Chevaliers ou Ecuyers moins confiderables parleur nombre que par leur expérience. Il étoit né au milieu des armes, & avoit fait la guerre toute fa vie.
Ce fut alors que la Nobleffe demanda au Roi que pendant qu'elle feroit employée àfon fervice, on ne pût faire contre elle aucune procédure de Juftice ; on lui expédia des Lettres Patentes, ce qui depuis a donné lieu aux Lettres d'Etat, qui bonnes dans leur orip-ine, fervent fouvent de prétexte à une infinité d'abus. On fit un traité pour les vivres avec un Bourgeois de Paris, nommé Nicolas Boulart, qui ie chargea d'en fournira cent mille hommes pendant deux mois. Enfin le deuxième du mois d'Aoufi: le Roi alla à faint Denis prendre l'Ori- 1383. flamme. Il la remit auffi-tôt à la prière du Duc de Bourgogne entre les mains de Gui V. du nom SiredelaTremoille,de Sully & de Craon, Grand Chambellan de Bourgogne, & prit l.c chemin d'Arras où l'armée de voit s'affembler.
Il s'y trouya plufieurs Princes d'Allemagne, que l'envie d'acquérir de la gloire & de voirla plus belle Cour de l'Europe, y avoit attirez : Ils
G iij
j4 HISTOIRE
s'y diftinguercnt à toutes les occafions , entre autres le Duc Frédéric de Bavière 3 dont la Maifon avoir toujours été attachée à celle de France.
Les Anglois & les Flamans joints enfemble affiegeoient Iprcs, mais à l'approche des François leur armée fe diffipa; les Flamans fe retirèrent chez eux, & les Anglois après avoir abandonné Bergues & Graveline, jetterent ce qu'ils avoient de meilleures troupes dans Bourbourg, que fes fortifications & fes marais inaccefTibles rendoientprefque imprenable. On ne laiifapas d'en former le fiecre & de les attaquer avec vigueur. On donna des affauts, ils firent des fortics, l'élite des troupes Angloifes avoir à fe défendre contre toute l'armée de France, & ce fut un fiege mémorable. Le Comte d'Eu Prince du fang planta dans un allant les fleurs de lis fur la muraille, &fut repoulTé parce qu'il ne fut pas fuivi. Les Anglois euflent pourtant été obligez de fe rendre à diferetion : abbatus de maladies & de bleffures ilsnepouvoient pas tenir encore long-temps, lors que le Duc de Bretagne leur ancien ami , propofa au Confeil de guerre de les laiifer fortir avec armes & /bagage plutôt que de s'expoferàleurdefcfpoir.Tous les vieux Chefs s'y oppofoienr, mais les Oncles du Roi qui vouloient aller jouir du repos, y confentirent. Les Anglois fe retirerentà Calais avec tout ce qu'ils avoient pillé en Flandre 6c en Picardie,,
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Ôc le Roi revint àParis. On murmura beaucoup parmi les troupes contre le Duc de Bretagne , mais il s'en mit peu en peine , il fongeoit à faire la paix entre les deux Couronnes :& s'ilaimoit la France, il avoit obligation à l'Angleterre. \\ envoya à Londre Mailly Sire d'Hauteville, fk la Houffaie Chevaliers de fa Maifon, pour propofer au moins une trêve, qui fut arrêtée feulement pour fix mois.
Le vingtième de Janvier mourut Louis de Ma- 1 3 S 4.' lain Comte deFlandre, Prince malheureux, cjue fa trop grande feverité avoir fair hair de fes fujets 3 & que fa mauvaife foi faifoit méprifer prefque également des François qu'il craignoit , &r des Anglois qu'il favorifoir en rout, fans les aimer. Une Cronique manuferite, affure que le bruit courut alors que le Duc de Berri l'avoir alla ffi né de fa propre main dans l'Abbaye de faint Bertin , parce que le Comte vouîoit l'obliger à lui prêter foi & hommage pour le Cornté de Boulogne, que fa femme lui avoir apporté en mariage ;mais comme nul autre auteur contemporain ne parle d'un fair de cette importance, il paroît fort apocrife. Le Comte avoir eu de la fucceflion de fa mère Marguerire de France fille du Roi Philippe le Long les Corntez de Bourgogne & d'Arrois, & avoit marié . en 1369. Marguerite fa fille unique au Duc de Bourgogne. Ce Prince par la mort de fon beaupere fe virprefque aufli puiffanr que le Roi fon
neveu : Il alla aufïî-tôt fe faire reconnoître pat (es nouveaux fujets, &menaavecluilaPrincefîe (a femme, qui fe voyant déjà âgée de trente- fix ans fe foucioit peu de fa perfonne &: vouloir avoir part au gouvernement. Ils avoient chacun leur feau & leur Secrétaire, &: lors qu'il s'ao-ifToit d'affaires d'Etat , ils fiemoient l'un, 6,; l'autre.
Cependant le Roi de Naple languifloitavec toute fon armée. Il avoir dix fois prefenté la bataille à Charles de Duras, qui en lui envoyant des Hérauts y des AmbaiTadeurs & même des prefens, avoir gagné du temps & s'étoitmisen état de lui refifter. Tous 1 es habitans de la campagne s'étoient retirez dans les places fortes & avoient eux-mêmes fait le degaft , afin que les François ne trouvaffent pasafubfifter. Les chaleurs exceffives & les fruits qu'on trouvent en abondance, caufoient des maladies dangereufes, qui reffembloient à la pefte. Ame V. Comte de Savoye l'un des plus grands Capitaines de fon fiecle en étoit mort des premiers, & fes troupes s'étoient retirées. Enfin la mifere devint fi, grande, que le Roi Louis après avoir vendu on engagé toutes fes pierreries, fut obligé de vendre fa vaiffelle d'argent , & il ne lui refta* qu'un goblet pour boire. Il ne perdit pourtant pas courage, & envoya en France Pierre. deCraon demander du fecoursau Roi, & preffer ia Piïncefîe fa. femme de lui envoyer tout
l'argent
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l'argent qu'elle avoit pu ramafTer dans fes ter* res.
Le Confeil du Roi qui fe fouvenoit encore que le Duc d'Anjou avoit pillé la France avant que de partir, ne lui donna que des paroles -, mais fa- femme chargea Craon de fommes confiderables, dont il mangea la plus grande partie avec lescourtifanes de Venife, fans que l'extrémité , où il apprenoit à tous m o mens qu étoit fon maître, l'obligeât à le hâter davantage. En effet ce malheureux Prince voyant pe- i rir l'un après l'autre fes Officiers & fes foldats, fans pouvoir les fecourir , fut faifi d'un tel chagrin, qu'il mourut au Château de Bifegli prés de Barlette le 2.1. de Septembre en quatre jours 1384. de inaladie;& tous ces Seigneurs qui étoient allez à la conquête du Royaume de Naples, comme à une viàoire alïuréc, fe difperfercnt de tous cotez comme des brebis fans pafteur, & furent fbuvent réduits en revenant en France à demander de q uoi vivre à ceux, qui étoient encore tout pleins de leur magnificence paiTée.
Ainfi le Royaume de Naple demeura paifible à Charles de Duras, mais comme un ambitieux n'eft jamais content, ayant appris que Louis Roi deHonorie fon coufin & fon bien-faicteurétoit mort, &n'avoitlai{Té que deux filles, il courut en Hongrie &: s'empara de l'Etat. Il eft vrai qu'il ne jouît pas long temps de fes crimes, ilfutaffaflinépar Nicolas Garo Palatin du Royaume; la
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Providence ayant accoutumé d'abandonner les tyrans à toute la rigueur de fa Juftice, après s'être fervie d'eux pour éprouver les plus gens de bien.
Quelque temps après le Duc de Bourgogne &: le Comte de Hainaut qui étoit auiTi Comte de Hollande Se de Zelande, firent une double alliance en mariant leurs enfans enfemble. Le Comte de Nevers fils aîné du Duc de Bourgogne époufa la PrincelTede Hainaut , & le Comte d'Oftrevant fils aine du Comte de Hainaut époufa celle de Bourgogne. Les noces fe firent à Cambrai^ le Roi y fit admirer fa force & fon adreffe dans les tournois. Ses Oncles ne vouloient pas fouffrir qu'il exposât fa perfonne dans des courtes où le plaifir étoit toujours accompagné de danger j mais ils ne purent retenir fon ardeur 3 Se il fit voir dans la carrière un elTai de ce qu'il étoit capable de faire dans un véritable combat. A l'âge de dix-feptansilavoit une force de corps fi grande , qu'il rompoit avec les mains un fer à cheval -, Se comme il étoit bien fait Se d'une fanté robufte, on fongeoit à le marier.
Toutes les PrincefTes de fon âge afpiroient a un (i grand honneur. Les Ducs de Loraine. de Lancaftre, de Bavière Se d'Autriche avoient chacun une fille, & le Roi pouvoit choifir. Les Courtifans ne vouloient point de l'Angloife, Se fouhaittoient la fille du Duc de Loraine, qui
DE CHARLES VI. Liv. T. ;9 étoit plus accoutumée aux manières de France, & donc les Ancêtres avoient toujours été attachez à la Couronne ; mais les Ducs de Berri & de Bourgogne fe fouvinrentdes dernières paroles du feu Roi, qui leur avoir oit: Eàq(teré% Fr- *• voU pour le mariage de mon fils Charles en Allemagne > afin que les alliances j foient plus fortes. Ils envoyèrent fecrettement des peintres, qui firent des portraits de ces PrincciTes ; la Bavaroile parut la plus belle, mais le Roi proteffca qu'il ne fe marieroit jamais par Procureur, & qu'il vouloir voir de fes propres yeux, celle qu'il devoir aimer toute fi\ vie. On propofa la difficulté à la DuchelTe de Brabanr, qui fe mêloit du mariage. Elle promit de fe trouver à Amiens au mois de juillet avec la PrincefTe de Bavière, fous prétexte d'y aller en pèlerinage, le Roi promit auflî de s'y trouver comme par hazard. Le Duc Frédéric de Bavière, qui avoit fait parler de lui au liège de Bourbourg, amena lui-même fa nièce Ilabeau, fille du Duc Etienne fon frère aîné, & Souverain d'une partie de la Bavière. Les Cadets félon la coutume d'Allemagne portoient auili le nom de Ducs de Bavière, quoi qu'ils n'euiTcnt que des appanages.
Ils demeurèrent trois femaines en Brabanc avant que d'aller à Amiens : Et là, dit Froiflart, la Ducbe£eJqui moult étoit fage ,endocT:rinoit la jeune ^Damoifielle de Bavière en manière <& contenance \ & ne la laifja pas en l'habit ou elle portoit : car il
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et oit trop fimple félon l'état de France. Elles fe rendirent à Amiens,où le Roi les attendoit avec impatience ; & quand la Damoifetle fut parée ^r aor~ née y on la mena devant le Roi } fi s' agenouilla devant lui tout bas y mais le Roi lalevafuspar lamain & la regarda par moult grand' manière : en ce regard amour $f plaifance lui entra au cœur. A doneques, dit le Conneflable au Seigneur de Coucy 3 far ma foi cette Dame nous demourra , le Roi n'en peut oterfes jeux.
En effet dés qu'elle fut fortie, il fit venir le Duc de Bourgogne & le pria de faire tout préparer pour le mariage , l'aflurant qu'il ne pourroit dormir nerepofer pour eau fe d elle .11 lui envoya auffi-tôt des prefens dignes de lui, entre autres une Couronne d'or chargée de pierreries, qu'on lui mit fur la tête le jour de la cérémonie. L'Evê-
i 3 8j. que d'Amiens les maria le 18, de Juillet, le feftin fut magnifique , les jeunes Seigneurs y fervpient les Dames. Léon Roi d'Arménie s'y trouva. Il avoit été chalTé de fes Etats par Amurat Empereurs des Turcs, & parce qu'il étoit de laMair fon de Lufignan, il s'étoit réfugié en France, où le Roifuivant les traces de fes Ancêtres toujours protecteurs des Rois perfecutez, l'avoir reçu avec bonté &lui avoit donné de quoi vivre
?. jw.si. honorablement. Il eut d'abord, dit Froid art ,yîx mil francs par an & cinq mil francs de prefent pour lui pourvoir de chambre & vaïjfelle & d'autres menues chofes nccejfairesj & l'Hôtel de faint Qu'en les
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faint Dents four là demeurer lui & fes gens &y tenir f on Etat. Mais fes penfïons augmentèrent dans la fuite, & il gagna à être connu. Il avoit beaucoup d'efprit & de fageûe , ce qui parut bien tôt dans une Cour où il y avoit tant d'intérêts differensà ménager. Il écoutoitlemal& ne rapportoit jamais que le bien, ne longeant qu'à concilier les efprits, & par cette conduite les Princes les plus ennemis le regardoient comme leur ami commun. Il eut grande part aux affaires, & même paffa en Angleterre pour tâcher défaire la paix II mou ru ta Paris au mois de Novembre 1593. &: par fon teftament il fit quatre parts de fon bien , qui n'étoit pas médiocre; la première pour les pauvres & pour les Religieux Mandians ; la féconde pour un fils naturel, qu'il avoit eu dans fa jeunefTe; la troifiéme pour fes amis; & la quatrième pour les Officiers de fa Maifon. Il fut enterré aux Celeftins, ou il avoit fondé trois Religieux: fa pompe funèbre fut magnifique, &l'on y remarqua que fuivant la coutume d'Arménie le deuil étoit vêtu de blanc.
Le treizième de Novembre le Prefident de la 1381. Grange fit l'ouverture du Parlement par une harangue, en Tabfence d'Arnaud de Corbie premier Prefident, qui étoit allé à Avignon pour les affaires de l'Eglife. L'Archevêque de Reims &.lesEvêques de Bayeux, de Tournai, de Beziers & de Terouenne y prirent féance, & au
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deiïbus d'eux les Abbés defaint Dcnis&defaint Eloy deNoyon,&: le Prieur de faint Martin des Champs. Les Conieillers des Enquêtes & ceux des Requêtes du Palais étoient à leur place ,6c plufieurs Maîtres des Requêtes de l'Hôtel du d* Roi. On lut d'abord a huis clos les Ordonnances Royaux j (^ après ce furent lues les Ordonnances touchant les parties , & furent les huis ouverts,, {0 tantôt après les Avocats f0 Procureurs firent le ferment accoutumé. On appella plufieurs caufes où le Roiavoit intereft, mais le Procureur General refufa de défendre, attendu la minorité de Sa Majefté. Il ne défendoir pas non plus dans la fuite pendant que le Roi étoit malade. Le Roi avoit alors dix fept ans, mais comme c'étoit encore les Princes qui donnoient les ordres , il étoit réputé mineur jufqu'à ce qu'il gouvernât par lui-même. Le Chancelier ne fe trouva point auParlement,quoi-qu'il n'y manquât o;ueres,& qu'il y allât même alors fort fouvent pendant le cours de l'année : ce qui diminuoit beaucoup de l'autorité du premier Prefident. Le Roi y fit publier une Ordonnance , par laquelle il efl permis aux Eve que s d.e difpofer par te fïament 3 non feulement de leurs biens patrimoniaux 3 mais auffide leursacquefis } qui appartiennent entièrement à leurs héritiers , en cas qu ils n'en ayent pas dfpofé \ déclarant qu il fuit en cela le Droit 3 la Coutume & t'isfage obferve^ depuis long- temps dans le Royaume. Les Arrêts du Parlement ont fuivi depuis la même
Rai». Reg
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Jurifprudence, en adjugeant aux héritiers des Bencficiers les fruits du Bénéfice, jufqu'au jour de la mort de leurs parens.
Le Roi alloit quelquefois au Parlement dans les grandes affaires : les Oncles l'y accompagnoient, il fe mettoit fur fon lit de Juftice, & vouloit que les procès fufïent jugez même en fa prefence à la pluralité des voix. Il allîfta au jugement du eaçe de bataille entre le Sire de Carrouges & Jaques le Gris Gentil-homme Normand. Carrouges accufoit le Gris fon ancien ami d'avoir forcé fa femme, &Ia femme tranfponée dudefir de vengeance avoiioit la chofe. Le Gris difoit qu'on pouvoit bien avoir fait violence à cette Dame, mais qu'il n'y avoit aucune part -, leurs Avocats plaidèrent fans produire de témoins, & le Parlement jugea qu'il y avoit lieu au combat. Le Gris eût pu s'en exempter, s'il eût voulu alléguer fon privilège de Clerc 3non marie £$r défendeur; mais il défendit à fon Avocat d'en parler. Le combat fut affignéau 2,1. de Décembre, & le camp marqué hors les murs 1385. du Prieuré de faint Martin. Le Roi &: toute la Cour y furent prefens. Ils fe battirent à. cheval armez de toutes pièces ,1e Gris fut tué & n'avoua rien, & fon corps fut traîné fur la claie félon la coutume du temps. Le Parlement adjugea à Carrouges fîx mille francs à prendre fur les biens du mort. Quelques années après un voleur qui avoit fait bien d'autres crimes , avoua
en mourant, qu'il avoit fait celui-là. La Dame de Carrouges convaincue que le defefpoir de fon avanture lui avoit fait perdre le jugement , fe mit dans un Monaftcre Se y pleurale refte de fes jours la mort Se l'innocence de le Gris. Le Roi Se le Parlement fe rendirent dans la fuite plus difficiles à permettre ces fortes de combats, qui n'étoient pas un moyen bien feur de connoitre la vérité, Se que les Canons des Conciles avoient toujours défendus.
Quelque temps auparavant le Sire de Courtenai Seigneur Anojois,étoitvenu en France défier à la lance Se à l'épée le Sire de la Tremoille Porte -Orifïame, Chambellan Se favori du Duc de Bourgogne , parce qu'il paifoit alors pour le plus brave Se le plus adroit des Françoi0. La Tremoille accepta le défi, on dreffa le camp, le Roi Se toute la Cour s'y rendirent ; les deux Champions briferent plusieurs lances l'un fur l'autre fans avantage, Se le Roi les fit feparer fuis vouloir permettre qu'ils fe batiffent à l'épée, puifque la feule émulation de gloire leur avoit mis les armes à la main. Courtenai en s'en retournant paîTa chez la ComteiTe de Saint-Pol feeur du Roi d'Angleterre, Se fe vantant avec orgueil qu'aucun François n'avoir ofé lui tenir tête, le Sire de Gary Gentil- homme Picard piqué de fa vanité le défia au combat à outrance : ils fe battirent le lendemain, Se Courtenai fut vaincu Se defarmé.
Ce
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Ce fut la même année que Jean de Bcthencourt Gentil-homme François découvrit & conquit à fes dépens les Canaries, qui font les Ifles fortunées de Ptolomée. Il s'empara feulement de Langarate, de Fortaventure & de l'ifle de Fer. Il y laiiîa Maciot de Bethencourt fon neveu, qui conquit la Gomere, & qui ne fe fentant pas afl'ez puiffant pour garder toutes ces Ifles , les céda à l'Infant Dom Henri Duc de Vifeo fils puifné de Jean I. du nom Roi de Portugal. Et comme des douze Canaries il en reftoit encore huit à découvrir & à conquérir, l'Infant fit équiper une flotte à ce defTein ; mais au lieu de le pourfuivre, il céda fes quatre Ifles aux Caftillans, qui pretendoient y avoir droit, fuivant un certain partage fait par les Papes entre les Couronnes de Caftille & de Portugal.
Mcurcaradz- d&s Sauuagts
V SECOND
U commencement de 1386.
Tannée mourut Charles le Mauvais, Roi de Navarre, Prince de la Maifon de France de la branche d'Evreux . âeé de cincjuante-quatre ans, dont il en avoir régné plus de trente-fept. Sa naiffance, fa capacité, fbnefprit & fon bien- dire
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lut eufTent donné place parmi les plus grands Rois, s'il n'avoic terni ces grandes qualitez par une infinité de crimes, qu'une ambition defordonnée lui fie commettre. Il avoit commencé par faire aflaflmerleConneftable Charles d'Efpagne. Toute fa vie s'étoit paffée en Traitiez, tantôt avec la Fra'nce & tantôt avec l'Angleterre, également preft à manquer de parole aux uns & aux autres, félon que fon intérêt s'y rencontroit; il n'éroit jamais embaraffé de rien, & fi la force ouverte lui manquoit, il avoit recours au poifon. Le Roi Charles V» l'avoit éprouvé plus d'une fois, & enfin en étoit mort : les Ducs de Berri & de Bourgogne ne lui étoient échappez que par hazard, & depuis quelques années un Anglois, qui par fon ordre s'étoit chargé de les empoifonner, avoit été écartelé tout vif à la Grève. Mais ce qui faifoit encore plus d'horreur, il n'avoit point de honte de tous fes crimes de les avoiioit publiquement j dernier comble de l'abomination, lorfque n'étant retenu ni par l'honneur du monde ni par les remors de la confeience, on ne garde plus de mefures , fans égard aux Loix divines, & encore moins aux humaines. Une vie fi criminelle & fi honteufe s'étoit foutenue jufqu'à la fin. Il avoit impofé dans fes Etats une taxe extraordinaire de deux cens mille florins, &c fur ce que les principales Villes de Navarre lui avoient envoyé des Députez pour lui repreien,-
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ter la înifcre du païs, il avoit refolu de les faire mourir tous*, 8c l'ordre enétoit déjà donné, lors qu'il mourut lui-même d'une manière convenable à fa vie paffée. Ses débauches Pavoient fort affbibli, 8c pour rappeller la chaleur naturelle,.il avoit accoutumé de fe faire enveloper de draps trempez dans Peau de vie 8c faupoudrez de foufre. Un foir cjue fes Valets de chambre Pavoient coufu dans fes draps à Pordinaire., l'un d'eux au lieu de couper le fil qui reftoit, le voulut brûler avec un flambeau allumé ; le feu y prit, 8c enfuite aux draps, 8c fans qu'on le pûtfecourir à temps, lui brûla les entrailles avec des douleurs horribles : il en mourut crois jours après, laiffant le Royaume de Navarre à fon fils aîné Charles le Noble , qui eut toutes les bonnes qualitez de fon père, fans en avoir les mauvaifes.
Pendant que la "Navarre fe réjouïlToit de la mort de fon tyran, P Aragon étoiten fête pour la vie de fon Roi. Dom Pedro dit le Cérémonieux folemnifoit la cinquantième année de fon règne, qu'il appelloit fon Juhilé. Il conyoqua à Saragofle les Prélats 8c la NoblelTe de fon Royaume, leur fit des feftins 8c des prefens à la manière des anciens Rois deBabilone, 8c fous ce prétexte , qui ne tire gueres à confequenec, il exigea de fon peuple une taille extraordinaire. Il promit à fes courtifans bien ^'autres magnificences à fon fécond Jubilé, mais
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il mourut l'année fuivantc craint defesfujets& peu aimé. Une longue domination l'avoit rendu abfolu & cruel; & fi les Hi (lodens le louent d'avoir protegé les gens de lettres, ils lui reprochent la mort de fon propre frère.
La trêve avec l'Angleterre étoit finie, 6c les hoftilitez recommencées de part 6c d'autre. On parloir alTez de la renouveller ou de faire la paix ; mais les Anglois plus fiers que jamais , redemandoient la Normandie 6c la Guienne , quoi-qu'ils n'eulTent plus que quelques Places dans ces Provinces. Ces propofitions hors de raifon rirent refoudre le Confeil à leur faire une bonne guerre 5c à les aller trouver jufques dans leur lile. On envoya trois armées fur les côtes , une en Bretagne commandée par le Con~ neftable, une autre en Normandie fous l'Amiral Jean de Vienne, 6c la troifiéme en Picardie que commandoitleSire de Sempi. Le Roi alla à faint Denis vifiter les corps des faints Martyrs, & ne prit point l'Oriflamme, que nos Rois ne faifoient porter à la guerre, que lors qu'il étoit queftion de défendre le Royaume, 6c non lors qu'ils alloicnt faire des conquêtes. On aiîembla dans les ports prés de neuf cens bâtimens, grands ou petits pour le trajet, 6c l'on fit bâtir une ville de bois, quife démontoit, pour mettre à couvert l'infanterie, quand elleauroit mis pied à terre.
Ces préparatifs étoient grands, 6c le Duc de"
DE CHARLES VI. Liv. IL 7r Bourgogne n'épargnoit rien pour venir à bout d'une entreprife qu'il avoic propofée ; il faifoit une dépenfe prodiçrieufe, & à Ton exemple tous les Seigneurs en faifoient de même. Guy de la Tremoillefon favori employa deux mille francs à dorer fon vaifleau. Tout étoit preft à faire voile, il ne manquoit que le Duc deBerri,qui fous differens prétextes ne venoit point ; il n'avoit jamais été d'avis del'entreprife: Ne voulant point, difoit-il, commettre la perfonne du Roi au defefpoir des An^lois df a l 'inconfiance de la mer. Enfin il n'arriva à l'Eclufe où étoit le rendezvous, que le 14. de Septembre. Il n'étoit plus 13 S 6. temps de tenir la mer, la tempête fracafïa la plupart des vaiffeaux jufques dans les ports, & le Roi fut obligé de Hccntier l'armée. Il donna la ville de bois au Duc de Bourgogne, qui en
fit bâtir des mao-afins.
La grande entreprife fur l'Angleterre ayant 1 3 S 7. échoué, le Confeil refolut d'envover du fe- <:ours au Roi d'Ecolfe qui en demandoit. C'étoit Robert IL fils de ce Robert Stuart qui avoir fait une ligue offenfive &défeniive avec le Roi Charles V. Les anciennes alliances de la France avec l'EcofTe avoient été renouvelîées, & c'étoit le moyen le plus feur d'inquiéter les Anglois. L'Amiral Jean de Vienne fut choifi pour commander trois mille hommes d'armes, qu'on y envoya. Tous les jeunes Chevaliers voulurent en être,. ils arrivèrent heureu-
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fement, mirent pied à terre, & fans perdre de temps , entrèrent fur les terres ennemies. Us y firent des prodiges de valeur , forcèrent des Châteaux qu'on avoit crus imprenables , pillèrent des Provinces, & marchant nuit & jour par les forefts, les montagnes &c les deferts, ils ruinèrent la grande armée d'Angleterre, qui les fuivit
• b r ■ • -il?
toujours, lans jamais pouvoir les charger : mais
comme foit lâcheté, (oit jaloufîe, ils ne furent? point fécondez des EcoiTois,& que l'hiver approchent, il falut fe retirer dans les garnifons en attendant le printemps & de nouveaux fecours de France.
L'Amiral fut fort bien reçu a la Cour d'Eeofle, il étoit bien fait & vaillant, il devoir plaire, il plut auilî ; il donna des fêtes, fit des prefens. La magnificence & la galanterie de la Cour de France furent déployées ; & fans garder-de mefures, il s'attacha publiquement à une coufine du Roi, qui s'accommodoit affez des manières Françoifes. Les manières Ecoffoifes étoient fort différentes , ces efprits froids ôâ groiliers expliquoienten mal les chofes les plus innocentes, & l'Amiral penfa deux ou trois fois être aflaflîné. Il demanda fon congé & eut beaucoup de peine même en payant , à obtenir des vailïeaux pour repaffer en France , avec ce qui lui reftoit de troupes, que la guerre 6c les mauvais traitemens avoient beaucoup di-
minuées
L'entrepiïfe
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L'entreprife fut renouée fix mois après par le Conneftable de Cliffon, qui offrit de paiTer en Angleterre avec trois mille hommes d'armes: ce qui étoit plus que fumTant dans l'état malheureux où étoit ce Royaume déchiré par les guerres civiles. Le Roi Richard avoit mis dans fon Confeil des gens de peu, & fes Oncles impatiens de n'avoir plus aucun crédit , s'étoient retirez dans les Provinces où ils levoient des troupes. Le Conneftable voulant profiter de l'occafian , alla en Bretagne adembler fa petite armée, Se fe preparoit à monter fur mer , lors que le Duc de Bretagne le fit prier de le venir voir à Vannes. Ils avoient été autrefois fort bien enfemble. Cliflbn avoit fuivi le Duc dans fa jeuneffe, & même à la bataille d'Aurai il avoit perdu un œil en combattant pour fon fervice ; mais depuis ils s'étoient brouillez irreconciliablement. Le Duc avoit trouvé mauvais que Jean de Bretagne Comte de Pentievre, Se fils aine de Charles de Blois, eûtépouféla fille de Cliflon. Il le regardoit toujours comme fon ennemi, ne l'appelloit jamais que Jean deBlois ou de Châtillon, Se le vouloit empêcher de porter les armes de Bretagne, fâchant bien que malgré tous les traitez, il ne renoncoit pas à fes prétentions. Cliflon ne s'étoit pas mis en peine de l'amitié du Duc, Se avoit payé aux Anglois fix- vingt mille frans pour la rançon de fon gendre. Il étoit perfuadé que fa dignité de
Conneftable le mettoit à couvert de toute infulte, 8c fans fe faire prier davantage, il vint à Vannes. Le Duc lui fit beaucoup d'honneur & d'amitié, 8c l'ayant mené à fon Château de l'Hermine, qu'il faifoit bâtir fur le bord de la mer, il le pria d'y entrer pour envifiter les appartenons 8c en dire fon avis. A peine le Conneftable fut il dedans que laporte fe ferma avec violence; alors le Vicomte de Laval , qui avoir époufé la féconde fille de ClifTon, 8c qui étoit demeuré dehors, fi commença à frémir 3 dit la Cronique de Bretagne , fi) entrer en foupçon 3 & regarda fur le T)uc, qui devînt plus vert au une feuille , adonc connut- il bien & fentit que la chofe étoit malement. Le Sire de Beaumanoir voulut parler un peu haut, mais le Duc lui dit: Beaumanoir ^ veux-tu être au point de Cliffon ; ouy 3 Monfelgneur, repliqua-t-il fièrement. Adonc trait le Duc fa dague & dit: or ça ça Beaumanoir 3 puif que tu veux être ainfi 3 te faut crever un œil. ClifTon
étoit borgne. Beaumanoir n'étant pas le plus
tort, le jetta a genoux, 8c rut mis dans le cachot les fers aux pieds avec le Conneftable. Le Duc fans perdre temps envoya quérir un des Gentils-hommes de fa Maifon nommé Bavalan, 8c lui commanda, fous peine de mourir luimême, de jetter ClifTon dans la mer, dés qu'il feroit nuit. Bavalan promit d'exécuter l 'ordre 8c n'en fit rien. Le Duc l'en remercia le lendemain j &Pemb rafla plus de vint fois ; fa colère
DE CHARLES VI. Lïv. II. 74 étoic paffée, & il avoit envifagé de feus froid toutes les fuites d'une action fi deteftable. Il écouta les propofitions que lui fit le Vicomte de Laval, & mit le Conneftable en liberté, à condition de lui livrer la Roche d'Airien, Joffelin & Jugon, <k de lui donner cent mille frans d'argent comptant.
Dés que Cliflbn fe vit en liberté, il fe vint jetter aux pieds du Roi, & lui demanda juftice; mais le Duc de Bretagne pour conjurer l'orage qui alloit fondre fur fon pais, vint à Paris & fit fon accommodement par le moyen des Ducs de Berri & de Bourgogne. On convint quelle Duc rendroit au Conneftable fes châteaux & fon argent , & Cliflbn de fon côté promit qu'à l'avenir le Comte dePentievre fon gendre quitteroit les armes pleines de Bretagne , & porteroit celles de Châtillon, avec feulement une bordure d'hermines, pour marquer que fa mère étoit de la Maifon de Bretagne.
La même année mourut Pierre de Luxem- 1587 bourg Cardinal & Evêque de Mets, âgé de dixhuit ans. Il étoit fils de Gui Comte de Saint Pol & de Marhilde de Châtillon, & après fa mort il fe fit tant de miracles à fon tombeau dans l'Eglife des Celeftins d'Avignon, que les Papes permirent de l'invoquer ôc d'en faire l'Office. Clément VII. l'avoit fait Evêque & Cardinal à l'âge de dix fept ans, moins pour fa naiffance, que pour fa vertu.
1388. L'année fuivante le Roi fe trouvant à Reims, fit affembler dans une falle de l'Archevêché fon Confeil, compofé des Ducs de Berri, de Bourorocrne & de Bourbon fes Oncles , des Princes du Sang, du Conneftable, du Cardinal de Laon, de l'Archevêque de Reims, du Chancelier Se de plufieurs Gens d'Eglife & de Robe. Il leur fit dire par le Chancelier qu'ayant vint ans paifez , il étoit temps qu'il commençait à gouverner par lui-même , & qu'il ne vouloit pourtant rien faire fans avoir leur avis. Pierre de Montagu Cardinal & Evêqu£ de Laon opina le premier, & dit que le Roi étoit en âge de gouverner , que fes qualitez perfonnelles & fon expérience dans les affaires l'en rendoient capable , &c qu'il pouvoit fe choifir un Confeil tel qu'il lui plairoit ; fon avis fut fuivi tout d'une voix , & fur le champ le Roi remercia fes Oncles des foins qu'ils avoient pris de lui & du Royaume. Ils ne parurent pas contens, le Duc de Berri s'en alla dans fon gouvernement de Languedoc, & le Duc de Bourgogne fe retira dans fes Etats. Ils ne menacèrent perfonne, mais quelques jours après le Cardinal de Laon mourut fubitement: on l'ouvrit, il avoit été empoifonné.
Il parut alors un grand changement dans les affaires. Le Conneftable de ClilTon faifoit la principale figure & commandoit aux gens de guerre, Le Sire de la Rivière premier Chambel-
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lan conduifoit la Maifon du Roi, & les Finances écoient çrouvernécs par Jean le Mercier de Noyan premier Maître d'Hôtel , & par Jean de Montagu Secrétaire du Roi, Se qui dans la fuite devint le premier du Confeil. Le Duc de Bourbon Oncle maternel duRoi demeura dans le Confeil. Il avoit eu une conduite bien différente de celle des autres Princes , cependant qu'ils pilloientl Etat, ne pouvant pas l'empêcher, il étoit allé faire la guerre aux Mores d'Afrique,& en étoit revenu couvert de gloire effort incommode dans fes affaires domeftiques. Cela ne l'empêcha pourtant pas de payer toutes les dettes de fon père pour avoir la liberté de le faire enterrer. En ce temps-là les Princes n'aimoient pas à payer leurs dettes, & leurs créanciers étant trop foibles pour les y contraindre par les voies de la Juftice, avoient recours à l'Eglife , qui les excommunioit hardiment & leur refufbit la fepulture, jufqu'à ce que leurs héritiers eu {lent payé.
Ces Nouveaux Confeillers pour gagner l'efprit des peuples, laifferent agir & fortifièrent les bonnes intentions du Roi. La plupart des impofts furent abolis, on rendit à la Ville de Paris tous fes anciens privilèges; le Prévôt des Marchands fut rétabli fous le nom de Garde de la Prévôté des Marchands , Se cette Charge fut donnée à Juvenal des Urfins , qui ramafTa les vieux titres delà Ville, gagna plufîeurspro-
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ces contre la Ville de Rouen , rendit la navieation des rivières libre, en ôrant plufîcurs moulins , que des particuliers avoient fait bâtir de leur autorité, & enfin remit l'ordre & fit revenir l'abondance. La Charge de Chancelier vacante par la mort de Pierre de Gyac fut donnée au premier Prefident Arnaud de Corbie, & celle de premier Prefident à Oudard des Moulins habile Avocat. Et comme le Parlement étoit rempli d'Evèques & d'Abbés , qui abandonnoient le foin de leurs Bénéfices \ le Roi leur fit dire, qu'il fouhaitoit que chacun fift fon devoir 6c la plupart allèrent refider. Le nombre des Confeillers du Parlement fut fixé; la Grand' Chambre fut compofée de quinze Clercs & de quinze Laïques; les Enquêtes, de vint-quatre Clercs 6c de feize Laïques • & les Requêtes du Palais, de deux Clercs & de quatre Laïques j tous les autres Confeillers furent: caflez, foit qu'ils euflent des Commiffions particulières ou qu'ils n'en n'euiTent point.
Le bonheur & la tranquilité de Paris pafferent bien tôt dans les Provinces ; le Roi avoir fait avec les Ançrlois une trêve de trois ans, afin de pouvoir rendre fon peuple heureux : il en étoit prefque venu à bout & s'étoit rendu luimême le plus heureux detous les hommes. Ses premières démarches à fon entrée dans le gouvernement, faifoient juger qu'il n'avoit eu aucune part à tous les defordres ..paflez : on en
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accufoic l'ambition & l'avarice de fes Oncles. A peine avoic-il dit qu'il vouloit foulagcr fon peuple, & ce bon peuple fe croyoit foulage. Ils couroient en foule à Ta rencontre, les acclamations étoient continuelles, & il jouïflbittous les jours du fenfible plaifir de s'entendre nommer le Bien-aimé. Il étoit heureux, mais il meritoit de l'être, la nature l'avoit mis au deflus des autres hommes par les perfections du corps &par celles de l'ame. Il étoit grand, fort, le tein beau, les yeux vifs & persans, les cheveux blons. Il tiroit de l'arc &c lançoit un javelot mieux qu'aucun de fes Courtifans. Il s'étoit déjà trouvé à plufieurs occafîons où fon courage avoit paru avec éclat; & bien loin quêtant de belles qualitez le rendirent plus fier , il étoit doux, affable & ne refufoit audianceàperfonne, même aux moindres du peuple. Il les faluoit & les appelloit par leur nom , il n'oublioit jamais les fervices qu'on lui avoit rendus; & quelque fujet qu'il eût de fe fâcher, il n'avoit jamais maltraité perfonne, fâchant de quel poids font les paroles des Princes, ôc que leurs moindres regards portent la joie ou le defeCpoir dans le cœur de leurs fujets. Il avoit peine à ajouter foi aux rapports qu'on lui faifoit, Se perfuadé que la paffion pouvoir prévenir les plus gens de bien, il difoit qu'il aimoit mieux ne point croire le mal où il étoit 3 que de s' expo fer à le croire ou il ri étoit pas* Ainfî quand on lui venoit
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dire, qu'un de fes Confcillcrs ou de fcs Courtifans, avoit fait quelque mauvaife action , il en demandoit la preuve, la faifoit examiner en fecret par des perfonnes de confiance, qui n'avoienc aucun intérêt à la chofe, &ne condamnoit, qu'après avoir bien examiné. On lui difoitunjour, qu'unliomme^ qu'il avoit comblc de grâces, difoit du mal de lui; cela ne peut pas être , répliqua- t-il, je lui ai fait du bien. Onl'aceufoit d'être trop libéral &de donner à. toutes* mains fans diftinction ; mais il faut avouer que fi c'étoit un défaut, comme on n'en peut pas difeonvenir, c'étoit un défaut pardonnable &: qui dans un Prince moins vertueux eût pu paffer pour une vertu. Il accordoit prefque fans examiner tout ce qu'on lui demandoit. Un Juif obtint le privilège de prêter à ufure à quatre deniers parifis par femaine pour un franc. Le Procureur du Roi s'oppofa à la vérification, il accordoit les quatre deniers tournois, & conteftoit feulement le parifis ou quart en fus. La caufe fut plaidée au Parlement, & le privilège leM- confirmé. Le Roi demeuroit alors à l'Hôtel de Saint Pol, qui comprenoit tout le terrain depuis la rue fiint Antoine jufqu'à la rivière. Son appartement étoit compofé d'une grande antichambre, d'une chambre de parade, qu'on appelloit la Chambre a parer y d'une autre nommée la Chambre où gifl le Roi, de deux cabinets ôc d'une garde-robbe. Il avoit outre cela la chambre
RonÇecu î . vol.
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bre desNaplesy celle de l'étude, celle des bains, celle des tourterelles, la Chambre du Confeil, où il faifoic fouvent venir le Parlement, deux Chapelles , une grande & une petite , des Etuves qu'on appelloic des Chauffe-doux , une volière, un jeu de longue paume, une ménagerie pour les grands lions, & une autre pour les petits. La grande Chambre du Confeil étoitlongue de huit toifes quatre pieds, & large de quatre toifes quatre pieds. La grande chambre de parade nommée la Chambre de Charlemagne^ étoit de quinze toifes de long fur fîx de larcre. La grande galerie avoit quarante-deux toifes de long. Il y avoit dans la Chambre du Confeil une grande table au tour de laquelle le Roi étoit aflis avec fes Confeillcrs fur des formes. Les chambres étoient lambriffées de bois d'Irlande, qui étoit fort précieux , & au deiTus du lambris il y avoit de la natte ; les planchés étoient de bois ou pavez de carreaux de pierre blanche ôc noire, de marbre ou de terre cuite, verte & jaune, & par tout même dans les galeries il y avok des cheminées & des poêles. Les poutres & les folives étoient enrichies de fleurs de lis d'étain doré, les murailles peintes couleur de brique, les fenêtres treilliflées de fil-d'archal avec des barreaux de fer, les vitres toutes chargées d'images de Saints Se de Saintes, ou bien des devifes du Roi & de la Reine. Les fîeges étoient des efcabelles, des bans, des formes & des tre-
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teaux ; la Reine feule pouvoic avoir des chaifes de bois pliants faits à peu prés comme nos perroquets. Les efcabelles communes étoient pleines comme un coffre ou unecaiffe, 8c coutoient trois fols ; les plus belles étoient foutenues par des pilliers 8c coutoient quatre fols. Les bancs avoient vint pieds de long. Le Roi avoit des chaifes à bras, de bois peint de rofes rehaullées d'or fur un fonds rouge, le fiege de cuir rouge garni de franges de foie attachées avec des clous dorez. Les lits étoient appeliez Couches quand ils avoient dix ou douze pieds de long fur autant de large, & Couchettes quand ils îïavoient que fix pieds de long 8c fix de large. Ces couches ou couchettes étoient montées fur des marches, qui avoient deux pieds de large plus que le lit : ces marches étoient couvertes de riches tapis, 8c le dedans des lits étoit d'étoffes d'or ou de foie. Il y avoit de grands chevaux de pierre fur la cheminée de la Chambre du Roi, les chenets étoient de fer ouvré &pefoient cent quatre-vingt dix-huit livres.
Le Roi aimoit fort le Duc de Touraine fon frcrcill lui donna l'Hôtel de Bohême ; 8c comme dans la fuite il lui donna le Duché d'Orléans, cet Hôtel porta le nom d'Orléans , 8c c'eft prefentement l'Hôtel de Soiffons. Nous voyons pourtant dans les Reoiftrcs delà Chambre des Comptes, qu'en 1396. le Duc d'Orléans avoit une maifon à l'endroit od eft prefentementrArcenal,&
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qu'il avoit fait des ponts-levis furlesfoffcz de la Ville pour aller dans fes jardins. Il y logeoit encore en 1401.& y fit venir des troupes pour s'oppofer aux entreprifes du Duc de Bourcroene.
Cependant la guerre continuoit dans le Royaume de Naple. La mort de Charles de Duras avoit reveillé les Partifans de France ; fa veuve s'étoit retirée à Cajette avec fon fils Ladiflis ou Lancelot, qui n'avoit que dix ans. On avoit proclamé dans Naple Louis II. fils aîné du feu Duc d'Anjou; & quoi qu'il n'eût que douze ans, Thomas de Sanfeverin, qui étoit à la tête de fon parti, éciïvoit continuellement, que fa prefence étoit neceffaire pour achever de foumettre le Royaume. Il fut refolu de l'y envoyer inceiïamment avec des troupes & de l'argent. Le Pape Clément VIL l'attendoit à Avignon pour le couronner Roi de Sicile; mais le Roi qui aimoit les cérémonies , voulut auparavant lui donner l'Ordre de Chevalerie , & à fon frère Charles Comte du Maine. On envoya des couriers en Angleterre & en Allemagne prier les Chevaliers &: les Dames de s'y trouver, & les avertir que la fête commenceroit le premier jour de Mai dans la Ville de faint Denis. 1385? On donna aufïl des fauf-conduits pour quatre mois à tous les bannis de France, afin qu'ils y pûiTent venir en fureté.
Le Roi s'y rendit fur le foir, & fit obferver toutes les règles de l'ancienne Chevalerie. Les
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deux jeunes Princes parurent d'abord comme de (Impies Ecuyers vêtus d'une longue robe de drap gris brun fans aucun ornement ; on leur mit enfuite l'habit des Chevaliers, qui étoit de foie vermeille fourée de menu vair ou petit gris, la robe trainante taillée en rond , & le manteau fait en manière de chape fins chaperon. Le Roi de Sicile étoit mené par le Duc de Bourgogne à droite, & par le Duc de Touraine à gauche. Le Duc de Bourbon, & Pierre Prince de Navarre conduifoient le Comte du Maine. Après la prière faite devant l'Autel des Martyrs , on alla fouper à la falle Royale. Le Roi fit mettre à fa droite la Reine de Sicile Ducheffe Douairière d'Anjou, les Ducs de Bourgogne 6V de Touraine, & le Roi d'Arménie ;& a fa gauche prirent place le Roi de Sicile & fonfrere. Apres le fouper les deux jeunes Princes furent remenez à l'EgUfe pmir y faire la veillée félon la coutume.
Le lendemain matin le Roi revêtu du Manteau Royal entra dans l'Eglife précédé de deux Ecuyers, qui portoient deux épées nues la garde en haut, d'où pendoient deux paires d'éperons d'or. Les deux jeunes Princes le fuivoient. Après la Meffe qui fut célébrée par TEvêque d'Auxcrre, ils fe mirent à genoux devant le Roi, qui leur donna UColée ou coup d'épée fur le cou, & leur ceignit le baudrier de Chevalerie : le Sire de Chauvigny leur chauffa les épe-
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ions , 6c l'Evêque leur donna fa bénédiction. Auffi-tôt les trompettes fonnerent, 6c les Hérauts crièrent par trois fois : Vive Louis Roi de Sicile j e'F vive Charles Comte du Maine.
Le jour fuivant deftiné pour le tournois , vint-deux Chevaliers parurent dans la cour de l'Abbaye de faint Denis, l'écu vert pendu au cou avec chacun fa devife 6c fuivi de leurs Ecuyers, qui portoient leurs armes & leurs lances. Ils étoient accompagnez de vint-deux Dames à cheval avec des robes de drap vert brodées d'or 6c de perles. Les principaux Chevaliers étoient le Duc de Touraine, le Duc de Bourbon , les Princes de Navarre , 6c de Bar ; Renaud de Roie, Nantouïllet, Jury, la Roche, Savoify, Chambrillac, Bcauchamp, d'Enneval, Rivery,Beaurevoir, Craon, BoifTai,Harpedane 6c Gui de la Rochefoucaud, Chevalier fameux depuis le combat de Bordeaux , ou , félon FroifTart, il avoit été accompagné par deux cens Gentils-hommes tous de for, lignage.Lz ComteiTe de Saint Pol fœur du Roi d'Angleterre menok les Dames, entre lefquelles on remarquoit les Dames de Coucy,de Beaufaut, de Brie, de la Rivière, de Brctcuil, de HefTeviile, de la Choletiere, de Ferriere,de Préaux, des Bordes, des Barres, de Soyccourt, deQuitry,de Mailly, du Boulai, de Precy , de Chivré , ds Saint-Simon 6c de Saint- Saulieu. Elles étoient toutes couvertes de pierreries, 6c le Roi dans le chois
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qu'il en avoit fait, avoit eu égard à la beauté au flî- bien qu'à la naiflance. Les Chevaliers entrèrent dans la lice au fon des trompettes, &les Dames s'allèrent placer fur" un théâtre d'où elles pouvoient juger de la valeur & de l'adreffe des combattans. La Reine de Napley étoitdéja & fit des prefens à quelques Chevaliers. Elle étoit magnifique & bonne ménagère 5 & depuis la mort de (on mari, qui lui avoit laiffé de grandes terres en France & de grandes dettes , elle avoit nettoyé fes affaires en gagnant ou en accommodant fes procès, qu'elle pourfuivoit vivement. Le tournoi finit avec la journée, les courfes furent belles , les prix fort riches, & les Etrangers y admirèrent la magnificence & ja galanterie Françoifes.
Le Roi aimoit fort les tournois, les courfes de bague & les combats à la barrière , parce qu'il étoit au fil adroit & plus fort que pas- un de fes Courtifans -, de comme ces fortes de divertilTemens fe faifoient ordinairement dans la place de la Couture fainte Catherine , il fouhaitta que le Comte d'Alençon lui cédât une maifon qu'il y avoit, afin d'y changer d'habit ôc d'armes plus commodément, qu'à l'Hôtel de Mjf. de p„ saint p0le Le Comte fit d'abord la chofe de mauvaiie grâce, exigeant par écrit que le Roi l'en recompenferoit; mais enfuite mieux confeillé, il en fit une donation pure & fimple. Quelques jours après le tournoi, il y eut une
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autre cérémonie , ce fut le Service du Conneftable du Guefclin, que le Roi fit faire avec une dépenfe extraordinaire, quoi-qu'on l'eût déjà fait du vivant du feu Roi ; mais il difoit qu'on ne pouvoit trop honorer la mémoire des grands Capitaines.
On. avoit élevé au milieu du chœur de faint Denis, une Chapelle ardente aux armes du défunt, qui étoient d'argent à. l'aigle Impériale de fable. Le deuil fut mené par le Connectable deCliffon, & parles Maréchaux de Sancerre êc de Blainville. L'Evêque d'Auxerre qui celébroit la Meffe, dècendit à l'offertoire à la porte du Chœur, le Roi l'accompagnant. Parurent aufli-tôt quatre Chevaliers armez de toutes pièces lur des chevaux caparaçonnez aux armes du feu Conneftable, cV portant fes banieres autrefois il redoutables aux ennemis de la France. L'Evêque mit les mains fur la tète des chevaux, & donna la paix à baifer au Conneftable de Cliflbn& aux deux Maréchaux de France. Vinrent enfuite le Duc de Touraine, le Comte de Nevers & le Prince de Navarre, l'épée nue à la main, & ils furent fuivis de toute la Noblefle en deuil. Apres l'offrande l'Evêque prononça î'Oraifon funèbre , il prit pour texte : Son nom a volé \ufaii aux extrémité^ de la terre, & finit en recommandant aux prières de l'Affemblée, /^we du fidèle Chevalier <JMeflire Bertrand.
Le Roi n' avoit pas fini une cérémonie, qu'il
en voaloit recommencer une autre. Il vouloir que la Reine fît fon entrée dans Paris & y fût couronnée folemnelîement. Il alla à Melun pour donner le temps aux Bourgeois de Paris de faire des arcs de triomphe 3 & y maria le Duc de Touraine fon frère avec Valentine fa coufLne germaine, fille de Jean Galeas Vifconti Seigneur de Milan, cV d'Ifabeau de France fille du Roi Jean & tante du Roi. Il falut obtenir une difpenfe du Pape. Galeas en époufant une Princeife de la Maifon de France s'étoit maintenu dans fa nouvelle domination , de par fon habileté encore plus que par fa valeur, il avoit fort augmenté fon Etat aux dépens de la Republique de Florence ëc de fes autres voifins. Il fit après le mariage un traité avec le Roi , •& promit être fon bon $f loyal ami & du Royaume , & le fernjir contre tous y fors le Pape j le Roi des l{o^ mainsje Comte de Savoye, au il appelle fon filsy& Mf de y, les Communauté^ de Tife <& de Sienne. Les articles du mariage avoient été lignez deux ans auparavant, <k portoient que Jean Galeas, qui y prend la qualité de Vicaire Impérial de Milan, donnoità fa fille Valentine le Comté d'Ail: en toute Souveraineté , & s'obligeoit de le faire valoir trenre mille florins d'or de rente ; que le lendemain des fiançailles il feroit compter au Duc de Touraine trois cens mille florins d'or, &; cent cinquante mille en trois ans; que le Dus difpoferoit de cent mille florins à fa volonté y
que
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que les trois cens cinquante mille autres feroient dépofez à Cambrai ou à Gènes jufqu'à ce qu'il en eût acheté des terres. Il lui donne aufli après fa mort le Comté de Vertus en Champagne, & déclare fa fille Valentine héritière de tous fes Etats, en cas qu'il meure fans enfans mâles légitimes , fans qu'il en puiffe difpofer par teftament. Il s'oblige encore de la faire conduire à fes dépens jufqu'à Mâcon, & de lui donner des habits & des pierreries fuivant fa qualité. Toutes ces conditions furent exécutées fidèlement. Le Duc de Touraine acheta dans la fuite les Comtez de Blois, de Dunois & de SoiiTons ; & obtint du Roi pour fon appanage le Duché d'Orléans, au lieu de celui de Touraine ; mais pour lui feulement & fes hoirs mâles &g. de u q) dêcenddns mâles > à la charge de retour à la Cou- coûtes, ronne à défaut d'iceux, $}' referve^ tous les droits Royaux avec la Garde de tUniverfite d'Orléans. Les mêmes conditions avoient été mifes dans la tranfa6tion paflee entre le Roi Charles V. lk Philippe Duc d'Orléans fon oncle -, & depuis ce temps- là les appanages des Fils de France furent reftr^ints aux mâles feulement. Il y avoit quelques années que le Duc de Touraine avoit été marié par Procureur à Marie fille aînée & héritière de Louis Roi de Hongrie. L'Ambailadeur de France l'avoir époufée en fon nom, & , félon Froiffart , s'étoit couche fur un lit de les elle tout courtoifement ; mais la PrinceiTe avoit été
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enlevée par les parens de Sigifmond de Luxembourg Marquis de Brandebourg, qui avoitété reconnu Roi de Hongrie ,& qui depuis fut encore Roi de Bohême & Empereur. L'affront étoit grand pour la France., mais il étoit difficile &c même impoffible de s'en vanger : toute la NoblelTe du pays s'étoit déclarée en faveur de Sigifmond , & il eût falu conquérir l'Allemagne, avant que d'arriver en Hongrie.
La Reine Blanche veuve de Philippe de Valois, à qui le Roi avoir donné la conduite de l'entrée de la Reine, difpofa toutes chofes pour la rendre magnifique. La Reine partit de faint 138p. Denis le 11. du mois d'Aouft dans une litière découverte-, fa robe étoit de foie femée de fleurs de lis'd'or. Les Ducheffes de Bourgogne & de Berri & celle de Bar , qui étoit fille du Roi Charles V. étoient chacune dans un char fort doré. La Reine Jeanne d'Evreux , veuve du Roi Charles le Bel étoit dans une litière couverte. La feule Ducheffe de Touraine voulut être fur un Palefroi couvert de houffes en broderie d'or. Les Ducs de Berri, de Bourgogne, de Touraine & de Bourbon marchoient devant. La Reine fut complimentée au village de la Chapelle par le Duc de Lorainc&parle Comte dOftrevant. Elle trouva fur le chemin deux haies, Tune des Bourgeois de Paris tous vêtus de vert, & l'autre des Officiers de la Maifon du Roi, & de celle des Princes tous vêtus de rou-
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ge. Quand on fut devant faine Lazare, la Reine & les DuchefTes mirent fur leur têce des couronnes d'or & de pierreries, & les Princes mirent pied à terre, & le rangèrent des deux cotez de la litière. On entra dans la Ville où la joie* parut extraordinaire. Il y avoit à chaque carrefour des théâtres où de jeunes enfans reprefentoient des hiftoires du vieux Teftament, la mufique fe faifoit entendre, de l'on voyoit couler par tout des fontaines de vin & de lait. On trouva dans la rue faint Denis autour de la fontaine douze filles fort belles & fort parées, qui donnoient à boire aux pafîans dans des coupes d'or. La Reine les regarda toutes Tune après l'autre, <k voulut favoir leurs noms. On. pafla enfuite fous un ciel de drap d'or & d'azur, fous lequel il y avoit de petits anges, donc deux fe détachèrent pour venir pofer une couronne d'or fur la tête de la Reine, en chantant ces vers :
Dame enclofe entre fleurs de lis > Reine êtes- vous du Paradis De France, £r de tout le Pais x Nous en r allons en Paradis.
Ils remontèrent auffi-tôt dans leur ciel, 8c chantèrent avec les autres enfans de chœur, Devant le Chatelet 3 dit la Cronique de faint Denis y y avoit un beau lit tendu ordené de tapijflerie d'azur à fleurs d,e lis d'or > & au milieu avoit un
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Cerf bien grand tout blanc 3 les cornes dorées D une couronne d'or au col 3 & étoit tellement compofé , qu'il y avoit un homme 3 qu'on ne v ie oit point 3 qui lui faifoit remuer les yeux & tous les membres 3 (^f au col les armes du Roi pendues ; ce fi aff avoir l'Ecu d'aZur a trois fleurs de lis d'or. Au Roi fut raprporté qu on faifoit le f dite s préparations 3 (^f dit à Savoify : Savoify je te prie 3 que tu montes fur mon bon cheval, & monterai derrière toi 3 & nous habillons tellement 3 qu'on ne nous cognoilfe point 3 ey allons voir l'entrée de m a femme. Si fit Savoify ce que le Roi lui avoit commandé ; & ainfl s'en allèrent par la Ville en divers lieux 3 ($f fe avancèrent Pour venir au Chatelet à l'heure que la Reine paffoit 3 ou y avoit moult dépeuple & gran preffe. Et y avoit foifon de Sergens à gaffes boulâtes 3lcfquels pour défendre la preffe 3 qu'on ne fifl violence au lit ou étoit le Cerf , frapoient d'un coté <& d'autre de leurs boulâtes bien f0 fort3 £r fe ejforçoient toujours d'approcher le Roi & Savoify. Et les Serons 3 qui ne cognoiffoient mie le Roi ne Savoify 3 frapoient de leurs boulaies deffus 3 (^ en eut le Rot plufieurs horions fur les épaules bien af~ fis ; (jr au foir en la prefence des Dames & Damoif lies fut la çhofe recitée 3 & s'en commença l'en bien afarcer3 & le Roi même fe farçoit des horions qu avoit receus.
Toutes les rues étoient tapiflées, & même le ■grand pont de Paris, qu'on a depuis appelle le pont Nôtre- Dame, étoit couvert tout du long
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d'un drap bleu à fleurs de lis d'or. La Cavalcade tourna à gauche pour aller à l'Eglife de Nôtre- Dame, il étoit déjà nwr. On vit alors un Génois en l'air tenant un flambeau allumé à chaque main. Il y avoit une corde tendue depuis le haut des tours Nôtre-Damejufque fur la plus haute maifondu pont faint Michel, & il danfoit fur la corde bien au deffus de'toutesles maifons avec une adreffe & une hardieffe merveilleufcs. La Reine trouva à la porte de l'Eglife l'Evêque& fon Clergé -, elle alla au grand Autel, 5c y offrit !a couronne d'or que les deux petits Anges lui avoient mife fur la tête. Ilétoit déjà tard, quand elle arriva au Palais.
Le lendemain elle fut couronnée dans la Sainte Chapelle avec les cérémonies ordinaires, 5c le feftin Royal fe fit dans la grand' Sale du Palais. Le Roi 5c la Reine la couronne en tête mangèrent fur la table de marbre deftinéeàde pareilles fêtes, 5c firent manger avec eux l'Archevêque de Rouen, les Evêques de Langres 5c de Noyon, le Roi d'Arménie, les Ducheffes de Berri, de Bourgogne 5c de Touraine, la Comtefle de Nevers, les Dames de Coucy 5c de la Tremoille & la Demoifelle d"Harcourt. Toutes les autres Dames 5c Demoifelles au nombre de cinq cens furent fervies à des tables rangées autour de la grand' Salle. On donna pour entremets ou divertifîement le fiege de Troie, où après un combat, qui fit
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grand plaifir aux fpectateurs, on vit les Troyens vaincus & les Grecs violoneux.
Le même foir les Bour^lois de Paris apportèrent au Roi félon la coutume des prefens magnifiques, c'étoit des vafcs d'or. Ils fe mirent à cr.de s. o-enous devant le Roi : Trcs-chier Sire & noble
Dents. & . . ; / ;
Roy j lui dirent-ils, njos 'Bourgeois de la Ville de Paris uous présentent les joyaux 3 qui cj font : Gran- merci 3 bonnes gens > répondit le Roi , ils font biaux @r riches. Ils allèrent enfuite chez la Reine , & lui portèrent des pots & des flacons d'or encore plus magnifiques, qui furent preientez par deux hommes, l'un vêtu en ours de l'autre en licorne. Le troifiéme jour fut employé aux tournois. Les Chevaliers du dedans oulestenans, étoient trente, &avoientpourdevife un foleil d'or, qui étoit la devife du Roi. Les Ducs de Berri, de Bourgogne & de Bourbon, le Conneftable de Clifîon, l'Amiral de Vienne , le Bâtard de Flandre, Barbançon , la Rochefoucaud, Renaud de Roie & Nantouïlîet fe faifoient remarquer entre les autres. Le Roi voulut être des Chevaliers du dehors ou des aflfaillans, & fut fuivi du Sire de Coucy , du Comte d'Oftrevant& de tous les Etrangers» Les eourfes furent fort belles, on fit des combats à la barrière, & par le jugement des Dames le prix pour les Chevaliers du dedans fut adjugé au Bâtard de Flandre, frère de la DuchelTe de Bourgogne > & celui pour lesCheva.-
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liers du dehors fut adjugé au Roi, fans que la complaifance y eût aucune part ^ fa force &fon adreffe l'ayant fait remarquer pendant toute la journée. Les acclamations furent grandes, les Courtifans s'épuiferent en louanges, on le loua en public; mais les vieux Seigneurs chagrins fe plaignirent en particulier, qu'il confervât fi peu la gravité neceffaire à la Majefté Royale.
Tant de fêtes magnifiques ne fe pouvoient pas faire fans dépenfe. Le Roi emporté parfon naturel libéral jufqu'à la prodigalité commença à oublier peu à peu fes premières refolutions, ôc fut obligé à rétablir les impofts & à faire quelque changement dans les monoics. Il emprunta auflî du Clergé des fommes confiderablcs, qui furent bientôt diflipées par les dons exceffifs qu'il faifoit à fes favoris ou à ceux qui lui rendoient le moindre fervice. Les Officiers de la Chambre des Comptes s'oppofoient fouvent à la vérification, ou mettoient fur les regiftres ces mots, il a trop eu yfoit recouvré, afin de s'en fervir en temps & lieu. Enfin on pouffa fi loin le Clergé & l'Univerfité , qu'il penfa y avoir une fedition. LesDoëteurs éc Profeffeurs en Théologie, en Droit & en Médecine avoient toujours été exempts des charges publiques. On vouloitlesy foumettre, ils refifterent, fermèrent leurs claffes & firent ceffer par tout les études. Les Etrangers s'en retournoient dans leur païs ; le petit peuple com-
mença à murmurer ; on fit au Roi des dépurations, il écouta & fut touché. Le Recteur cloquent & bien préparé le harangua, & les Courtifans furent les premiers à lui confeiller de ne point donner d'atteinte aux privilèges de lEglife, encore moins à ceux del'Univerfité la chère fille des Rois. Elle étoit alors en grand crédit, la capacité des Maîtres & le nombre des Ecoliers la rendoient célèbre. On. y enfcignoit le Latin , le Grec, l'Arabe, le Chaideen & l'Hébreu, & tout le Clergé de France avoit été inftruit dans fes Ecoles. Elle otoic fouvent faire des remontrances aux Princes, & fe mêler peut-être un peu trop du gouvernement de l'Etat -y car lors qu'on ne lui accordoic pas fes demandes, on voyoit tout d'un coup les Collèges fermez &r les Leçons ceffées, ce qui faifoit crier le peuple. Ainfi le Re£teur faifoit: figure, & il faloit conter avec lui.
On fe plaignoit auflî que les Huiffiers de la Chambre du Roi, & quelques autres Officiers de fa Maifon alloient fouvent au Parlement recommander des affaires de fa part , pour en empêcher ou en précipiter le jugement ; & que fous divers prétextes, des particuliers obtenoient par furprife ou par importunité des Lettres de cachet, qui arrêtaient le cours ordinaire Reç. du de la Juftice. Le Roi pour remédier à ces defl ordres fit expédier en faveur du Parlement des Lettres Patentes, par lefquelles il défend aux
Juges
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Juges d'avoir aucun égard à de femblables Lettres de cachet,& encore moins aux follicitations de vive voix , fi ce n'eft que la raifon leur en parût vifible , s'en remettant à leur confeience de paffer outre ou de lui faire des remontrances fur ce fujet. Ces lettres font datées du Château du Louvre le 15. d'Aouft; & comme elles parurent fort importantes^ Parlement les reçut avec joie & les fit publier & enregiftrer le 17. du même mois.
Le 15. d'Oclrobre le Pape Urbain VI. mourut 138p. à Rome après avoir gouverné onze ans& demi dans une perpétuelle agitation. Il excommunia la Reine Jeanne de Naplc, qui avoit fuivi Clément VIL & il fut caufe de fa perte ; mais dans la fuite il fe brouilla avec Charles de Duras , qui lui avoit manqué de parole en refufant le Duché deCapoueà fon neveu,& l'excommunia à fon tour. Il fut obligé pendant le cours de fon Pontificat de fe fauver tantôt à Gènes , 3c tantôt en Sicile, toujours ferme & confiant dans la mauvaife fortune, dur, inflexible & cruel dans la bonne. Un jour qu'il officioit pontificalement dans une Eglife de Gènes, un inconnu lui dit à haute voix : TJrbain vous êtes un Antipape. Il lui demanda fans s'émouvoir d'où il le favoit, &: l'inconnu lui ayant répondu, que c'étoit par révélation, il le fit mettre enprifon les fers aux pieds, & ne le relâcha qu'après qu'il eut juré d'aller à Avignon faire le même
compliment à Clément. Il fut accufé d'avoir fait jetter dans la mer cinq Cardinaux, qu'il foupçonnoit d'intelligence avec fes ennemi? $ mais il eft loué d'avoir fait obferver la discipline de l'Eglife dans ces temps malheureux où la licence n'avoit point de bornes. On lui propofa plufieurs fois de s'accommoder avec Clément ; mais il ne voulut jamais metere fon droit en compromis, & difoit que quand il y auroit eu quelque chofe à dire à fon élection, elle avoit été confirmée pendant trois mois par tous les Cardinaux, & reconnue par tous les Princes Chrétiens, qui dans la fuite n'étoient plus en droit de s'en dédire.
La mort d'Urbain VI. eûtfinilcfchifme, fi les Cardinaux qui fetrouverent à Rome euiîent voulu reconnoître Clément VII. mais les deux partis étoient trop animez l'un contre l'autre ; & fans fonger à la paix de l'Eglife , les Cardinaux de Ro- 1385). me élurent le i.Novembre le Cardinal Pierre Tomacelli Napolitain, qui fe fit appellerBoniface IX.Il gouverna l'Eglife de Rome pendant quinze ans, &£ témoigna publiquement qu'il vouloit finir le fchifme, fans pourtant vouloir fe refoudre à quitter fa dignité. Il célébra le Jubilé en 1400. avec grande magnificence , & fut le premier qui accorda les Indulgences à ceux qui vifiteroient certaines Eglifes dans leurpaïs, fans les obliger à faire le voyage de Rome. Le Pape Boniface Vlil.eni^oo. avoit initiale le Jubilé de cent
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ans en cent ans pour tous ceux qui vifiteroienc les Eglifes de Rome pendant quinzejours. Clément VI. Pavoit réduit à cinquante ans, Paul IL à trente-cinq ans, & Sixte IV. à vingt-cinq. Dés que Louis IL Duc d'Anjou & le Roi de Naple eut été fait Chevalier, il fongea à marcher à Naple avec peu de troupes Françoifes 6c beaucoup d'argent. Les Napolitains de fonparti ne demandoient que fa prefence pour achever d'y établir fon autorité, & le Pape Clément VIL regardant les intérêts de ce Prince comme les fiens , lui promettoit de le couronner à Avignon : ce qui pouvoit beaucoup fur Pefprit de fes nouveaux fujets. Le Roi voulut l'y conduire lui-même pour vifiter en palîantplufieurs de fes Provinces, & juger entre les Gouverneurs., qu'on aceufo-it de violence & d'à varice, &les peuples toujours foupçonnez d'infolence & de révolte. Il paffa par la Bourgogne où le Duc , quoi-que mécontent, fit tout ce qu'il put pour le bien recevoir. Il vint au devant du Roi avec le Comte de Nevers fon fils jufqu'à Châtillon fur Seine, & le mena à Dijon où toute la Noblefîe des Provinces voifines s'étoit rendue. Il y eut huit jours durant des fêtes continuelles, des courfes de bague &des cornbats à la barrière pendant le jour, & tous les foirs des feftins & des danfes : Où étoit , dit FroifTart , grand foi fon de Dames gjp TJamoifclles^ belles jfrifques 0* moult bien aornées > entre autres
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les Dames de Sully, de Vergy & de Pagny. Lé Duc de Touraine étoit du voyage , & ne fongeoit qu'à fe réjouir. Les Ducs de Bourgogne, de Berri & de Bourbon en étoient auflî.
Le Roi fe mit fur la Saône & dêcendit à Lion, où fon autorité n'étoit pas encore bien affermie. Il fut reçu à la porte de la Ville par quatre jeunes filles les plus belles du pais & fort parées, qui portoient un poêle de drap d'or. Les Echevins lui firent à genous les prefens ordinaires de bœufs, de moutons gras & de tonneaux de vin. Les Rois de France depuis l'acquifition du Dauphiné avoient peu à peu augmenté leur autorité fur la. Ville de Lion. Ils y avoient acheté l'Hôtel des Dauphins, & le Bailli de Mâcon y vint dans la fuite tenir fes Affiles. Il commença auffi à fe mêler de la Police de la Ville, & fit attacher aux murailles de fa maifon un cercle de fer pour mefurcr les fagots. Les Archevêques qui craignirent avec raifon un pareil voifin, s'y oppoferent autant qu'ils purent •-, & fous Charles V. l'Archevêque, qui fe trouva Prince du Sang de la branche d'Alençon, fit rompre l'Auditoire, Se chaffa les Officiers du Roi ; mais ils y furent bientôt rétablis & chafferent à leur tour les Officiers de l'Archevêque. Le Roi ne demeura à Lion que quatre jours, & partit pour A vignon^ les Cardinaux en corps l'attendoient fur le pont & le conduisirent à la chambre du Pape. Cle?
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ment fe tint gravement fur fa Chaife Pontificale, &c attendit pour donner quelque figne de vie, que le Roi fût entré dans la chambre & l'eût falué profondément II fe leva alors, & le Roi s'étant approchélui baifa la main,& enfuitela bouche félon la coutume. Le Pape fe remit à fa place, &: fit donner au Roi un fiege auprès de lui un peu plus bas que le fîen. Les Ducs deTouraine, de Berri, de Bourgogne & de Bourbon suffirent pèle mêle avec les Cardinaux. Après quelques complimens, on alla dîner dans une grande falle , où il y avoit plu5fieurs tables. Le Pape,, félon Froiffartj s'ajpt tout feul a fa table & tint fon état. Le Roy s'afjit aujji au de flous lui a une autre table f0 tout feuL Les Cardinaux & les Ducs s'agirent tous par ordonnance. Si fut le dîné bel & long & bien étoffé. On parla enfuite des affaires de TEglife & fort inutilement , on n'y put trouver de remède ; mais le Pape preiîé par le droit 3c par la raifon, rendit au Roi plus de fept cens Bénéfices, dont les Officiers de la Coui Romaine s'étoient attribué la nomination, & donna à fa prière l'Archevêché de Reims à FerriCaniifel célèbre Jurifconfulte.
Le premier jour de Novembre on fongea 1 3 %9> au Sacre &c au Couronnement de Louis IL Roi de Naple & de Sicile. Le Pape célébra la Me (Te avec une pompe extraordinaire, & s'étant allîs dans un fauteuil le dos tourné à l'Autel après
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l'Evangile, il appella à haute voix le Roi de Sicile. Il s'avança conduit par le Roi de France, il avoit une robe de fatin blanc fourée d'hermines, &: fit fes révérences de fort bonne grâce. Il baifa les pieds du Pape &puis les mains, & prêta l'hommage pour le Royaume de Sicile, en jurant fur les faints Evangiles d'être fidèle au fùnt Siège & aux fucceffeurs de fainr Pierre. Enfuite le Doyen des Cardinaux Evêcjue d'Oftie lui mit les faintes huiles aux pieds & aux mains ôc fur les épaules, avec une tunique de Diacre femée de fleurs de lis aux armes de Sicile ; cependant qu'on le facroit , le Duc de Touraine portafur l'Autel la couronne d'or, le Prince de Bar l'épée , le Prince de Navarre la pomme d'or, & le Duc de Bourbon le feeptre, toutes pièces neceffaires à fon couronnement. Apres l'Offertoire le Pape lui mit en main l'épée nue, qu'il brandit par trois fois , & enfuite le feeptre à la main droite & la pomme d'or à la gauche ;& enfin le Roi de France ayant pris la couronne fur l'Autel, la mit entre les mains du Pape, qui la pofa fur la tête du jeune Roi. Auffi-tôt le peuple le proclama en lui fouhaitant mille bénédictions, il baifa le Pape & tous les Cardinaux à la bouche félon la coutume. Dés que la MelTe fut finie, on lui ôta fes habillemens de Diacre pour lui mettre le furcot ($f mantel de petit velours vermeil 3 & l'on paffa dans la falle où le feftin étoit préparé. Le Pape maa~
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gea feul, & les deux Rois mangèrent cnfemblc fervis par les principaux Officiers de leurs Couronnes.
Quinze jours après le Roi prit la refolutiort depaiîer en Languedoc, & ne voulant pas donner le chagrin au Duc de Berri de voir examiner en fa prefence la conduite tyrannique qu'il y avoit tenue , il dit à fes Oncles qu'ils pouvoient s'en retourner chez eux , Se qu'il ne vouloit mener avec lui que le Duc de Touraine fon frère. Les Ducs de Berri & de Bourgogne furent fort piquez Se obéirent. Le Duc de Bourbon prit auffi congé; mais dés que les deux autres furent partis, on lui fit dire de demeurer Se qu'on avoit befoin de fes confeils. Le Roi fut d'abord accablé de requêtes, toute la Province fe plaignoit, ils difoient Se prouvoient , qu'il en étoit forti plus de dix mille familles pour s'aller établir en Arragon, &que perfonne n'y étoit en fureté de fa vie ni de fon bien. Le Duc de Berri étoit abfent. On ne le craignoit plus, Se toutes fes injufticesétoient révélées. Le Roi fit arrêter Betifac fonTreforier, fon procès lui fut fait dans les formes. On prouva qu'en plufieurs années il avoit exigé du peuple plus de trois millions de frans -, mais comme il tfavoit rien fait que par l'ordre du Dac de Berri, Se qu'il en avoit de bonnes décharges , lés Tuées ne trouvoient pas de quoi le fai-
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re mourir :ce qui pourtant eut tait grand pi ai-
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fir à la Province. Il y en eut un , dont les Historiens ont eu grand tort de fupprimcr le nom abominable, quifaifant femblant d'être ami de Betifac, lui donna avis en fecret, qu'on Palloit condamner le lendemain, & que le feul moyen de fe fauver étoit de dire publiquement, qu'il n'avoit jamais cru les Myfteres de notre Religion ; que cela arrêteroit tout court les procédures qui fe faifoient contre lui, & quelaconnoiflance defon affaire fêroit renvoyée au Pape, qui feul a droit de juger les Hérétiques. Betrfac crédule fit aufli-tôt fa déclaration à haute voix, & la ligna. On n'en vouloit pas davantage, on le traîna fur le champ dans la place publique de Beziers, tout le peuple crioit aufeuv >oi II fut en un moment couvert de paille & de fagots : il avoit beau faire des cris pitoyables 8c vouloit fe dédire, il fut brûlé tout vif. On trouva dans fa maifon cent mil frans d'argent comptant qu'il avoit amaffcz pour lui en pillant au nom de fon Maître : Ainfi Dieu le punit juftement par une voie, qui paroilToit injufte.
Cette exécution appaifa le peuple , on ne lui rendit point ce qu'on lui avoit pris, mais il fut content dans Tefperance d'un avenir plus heureux. Le Roi ôta le Gouvernement de Langucdoc au Duc de Berri, & le donna au Sire de Chevreufe. Harpedane neveu du Conneftable de Clillon eut ordre d'en aller porter la nouvelle au Duc, qui s'y fournit de fort mauvaife
grâce,
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grâce, en jurant que le Conneftable & les autres Confeillers du Roi s'en repentiroient, Sa femme Jeanne d'Armagnac étoit morte depuis deux ans, & quoi-qu'il eût cinquante ans, il s'étoit remarié à Jeanne ComtefTe d'Auvergne & de Boulogne, qui n'en avoit que douze. Il croyoit avoir fujet de fe plaindre de la Cour, parce qu'il venoit de donner à la Reine une Maifon de plaifance au Faux-bourg faint Marceau, où il y avoit, dit la Cronique, jardin x faujjaie , prés , garenne , viviers, ^fc
Le Roi paffa enfuite à. Touloufe où le Comte de Foix le vint trouver accompagné de fix cens Chevaliers. Le Comte Gafton Phebus étoit fort honoré & fort aimé dans fon pai's 8c même en Languedoc, dont il avoit eu longtemps le Gouvernement. Il fit hommage au Roi du Comté de Foixj ^f donna au Duc de f,-. 4. «,/. Touraine (^ au "Duc de Bourbon plus de foixantey lS* que courfïers 3 que palefrois , tous emblans , felle^ & apprefle^ de tous points. Il étoit fort magnifique , & fon voyage qui île fut que de quatre jours, lui coûta plus de quarante mil frans, à ce que difent les Croniques de Foix , en feflins & bombances. Il retourna chez lui, Se mourut peu de temps après fubitement en lavant les mains. Il avoit par fon teftament fait le Roi fon héritier, fon fils unique étoit mort depuis quelques années. Nous avons rapporté fa fin malheuieufe dans l'hiftoire de Charles V. Jo-
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bain fon fils rîaturcl s'en alla auflî tôt au Château d'Ortais pour fe faifir du trefor. Il montra au portier l'anneau & le couteau du Comte, qui étoient le lignai pour faire ouvrir la porte, & fe mit en devoir d'emporter l'argent ; mais il trouvatouslespafTages fermez. Le peuple d'Ortais averti du malheur arrivé avoit pris les armes pour conferver les droits du Vicomte de Caftelbon coufin germain du mort & fon plus prochain héritier Les Etats duPaïss'aiîemblerentpeu de temps après, & en déférèrent la Souveraineté au Vicomte, qui n'ofa pourtant en prendre poffeflion. Il envoya à Paris des Ambaffadeurs pour obtenir le confentement du Roi. Le Confeil étoit d'avis de réunir le Comté de Foix à la Courone , & le Duc de Berri fe fouvenoit avec chagrin, que le feu Comte profitant de fa paflîon lui avoit fait payer trente mil frans pour la nouriture & entretien de fa femme Jeanne Comtefle de Boulogne qui avoit été élevée dans le Château d'Ortais. Mais les AmbalTadeurs du Vicomte lui ayant promis de lui rendre fon argent 3 il fe déclara pour lui, & à fa follicitation le Roi lui céda fes droits par letres datées à Tours le 2.0. Décembre 1 3 9 1. Jobain & fon frère Gratien eurent quelques terres, des meubles & de l'argent.
Après avoir donné fes ordres à Touloufe, le Roi revint à Montpellier, où les Dames $ Damoifelles, dit Froiffart, luy flaif oient moult gran-
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dément. Un foir qu'il caufoit avec le Duc de Touraine : Biaufrêre> lui dit-il , j'ay grand defr que voye la Reine £jr vous belle fœur de Touraine, Là deflus ils parièrent cinq mille frans à qui feroit le plutôt à Paris,, à condition qu'ils ne mener oient chacun j qu'un valet, ou un Chevalier. Le Roi choifit le Sire de Garanciere ; & le Duc , le Sire de la Vieuville. Ils partirent le lendemain à cheval à la même heure, & marchèrent nuit & jour, hors quand ils vouloient repofer j ils fe faifoient charier. Le Duc arriva à Paris le cinquième jour de bonne heure. Le Roi n'y arriva que le foir, parce quen'en pouvant plus, il s'étoit couché à quarante lieues de Paris, &c avoit dormi huit heures. Et quand fon frère vit le Roy , fi alla contre luy tout réjoui & dit : Monfeigneur , fay gaigné la gageure , faites-moj Payer. C'ejl raifon > répondit le Roi , & le fere^ & le fut. Les Dames tournèrent tout en ris & en ebatement; mais bien jugèrent 3 quils avoient eu grand peine 3 fors tant que jeunejje de corps $ de cœur leur avoit ce fait faire. La Maifon du Roi & celle du Duc de Touraine n'arrivèrent que plus de trois femaines après.
On peur juger par cette petite avanture,que le Roi n'étoit pas embarafle de fa dignité. Ses predeceffeurs portoient ordinairement en temps de paix une robefourée ou bordée d'hermines^ & fur la tête une couronne d'or ou de pierreries. Et lors qu'ils alloicnt à la guerre , ils
io8 HISTOIRE
avoicnt toujours une cotte d'armes femée de fleurs de lis, 3c un cercle d'or à hauts fleurons autour de leur cafque. Charles VI. négligea le premier tous ces ornemens Royaux, qu'il jugeoit peu necelTaires -, il fe vovoit le mieux fait defes fujets, & croyoit que fa bonne mine le diftinguoit allez.
Pendant le voyage du Roi , la trêve qui duroit encore entre la France & l'Angleterre , donna lieu à trois Gentils-hommes François de faire voir à toute l'Europe leur courage & leur adreffe. Ce furent Renaud de Roie , Jean le Mùngre dit Boucicaut, 3c le Sire de Sempy. Ils aflignerent un pas d'armes dans une plaine nommée faint Jaqueluert, entre Calais & Boulogne, &: défièrent tout Chevalier, qui voudroit combatre à la lance ou à l'épée. Il y en vint plufieurs d'Angleterre & d'Allemagne, qui firent acquérir beaucoup d'honneur auxtenans. Le Comte de Derby fils du Duc de Lancaftre s'y fignala, les Dames y furent régal ées., 3c tout s'y paffa félon les loix de l'ancienne Chevalerie,
Ce fut à peu prés en ce temps-là que cinq Chevaliers François nommez Saintré, Mailly, PreiTigny, de Beuïl Se Craon , 8c cinq Ecuyers nommez Gcnlis, deMoy, Derbi, des Barres Se de Clermont jurèrent enfemble me fraternité d'armes > qui devoit durer trois ans, pendant îefcjuels ils combatroient à l'honneur de leurs
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Dames à la lance &à l'épée, tous Chevaliers 6c Ecuyers de nom & d'armes fans reprouche. Saintré qui avoit imaginé ce fait d'armes > leur donna à chacun une robe de drap de foie brochée d'or & d'argent, un cercle d'or pour leur fervir de ceinture , cV des chapeaux en broderie chargez de plumes d'autruche. Il leur attacha lui-même fur l'épaule gauche des njifieres de bacinet d'or pour les Chevaliers, 8c d'argent pour les Ecuyers , ce qui leur fervoit d'emprife , Se marquoit leur defîein; & les ayant fait monter fur des chevaux blans de même taille , ils allèrent tous enfemble à l'Hôtel de Saint Pol, demander au Roi la permiflîon de mettre à fin leur entreprife. Le Roi qui n'en avoit pas encore ouï parler, ne fut mie bien v, sawtré comptant, dit la Cronique : Aies amis > leur dit- 67' il, faite s comme cil qui efpoufe fa confine , puis en demande difpenfation. Mais les Ducs de Berri& de Bourgogne demandèrent leur grâce, & le Roi leur permit d'envoyer un Héraut porter leurs Lettres d armes à la Cour de l'Empereur, où ils avoient deffein d'aller. Il fit donner quatre mil écus à Saintré , & quinze cens écus à chacun de fes compagnons. La Reine & les Princes leur firent auffi des prefens considérables en étoffes d e velours & de damas Se en vaiffelle d'argent. Ils allèrent à Cologne fe battirent en champ clos contre dix AUemans., & furent feparez par Tordre de l'Empereur, dans
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le temps qu'ils commençoient à guigner du champ. On les combla d'honneurs & de prefens ; l'Empereur les fie louper avec lui , &: le lendemain ils dînèrent avec l'Impératrice, & à leur retour à Paris, les Ducs de Berri & de Bourgogne fuivis de toute la Cour allèrent au devant d'eux.
1390. Le fixiéme de Février la Reine accoucha d'un garçon , qui fut proclamé Dauphin 8c héritier de la Couronne. Les Parifiens qui de tout temps font en poifefïion de donner avec joie leurs biens & leurs vies pour la Maifon Royale, rirent des réjouïffances extraordinaires. Toute la Ville parut en feu pendant plusieurs jours , chaque Bourgeois faifoit un fellin devant fa porte, & obligeoit les paffans à boire. On danfoit dans les carrefours ; les inftrumens de mufique fe faifoient entendre, & jufqu'aux enfans tout annonçoit la joie publique. Le Prince fut batifé à faint Paul par l'Archevêque de Sens, afïifté de dix Evêques en habits Pontificaux. Le Duc de Bourgogne fut fon Parrain, & la Ducheffe Douairière d'Orléans fut fa Maraine : on le nomma Charles. Le Maréchal de Sancerre portoit la fallierc à la cérémonie. Le Parlement fit célébrer félon la coutume dans la grand' Salle du Palais une Méfie du Saint Efprit pour remercier Dieu de la naiffance du Prince. La Reine avoit déjà eu un garçon nommé Charles ^ qui n'avoit vécu que trois mois.
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Ce fut alors que le Roi promit fa fille Ifabelle de France à Jean Comte de Montfort fris aîné & feul héritier du Duc de Bretagne. Il lui devoit donner en mariage cent cinquante mille frans d'or, chaque franc d'or valoit vint fols tournois ; & il fut dit qu'on en employé*, roit cent dix mille frans en terres propres à la femme & aux enfans, moyennant quoi ellerenonceroit aux fucceffions de père & de mère.
Il y avoit cinq ou fîx mois que le Maréchal de Blainville étoit mort, & fa place n'étoitpas encore remplie. Le Roi avoit envoyé un courier au Sire de Boucicaut, qui pour la troifiéme fois étoit allé en PrufTe au fecours des Chevaliers Teutoniques, & lui avoit mandé de le venir trouver inceflamment. Ses grans exploits de guerre Se l'amitié du Roi lui firent foupçonner la vérité. Il vint à Tours où la Cour étoit alors, & quoi qu'il n'eût que vint-cinq ans , il reçut le Bâton de Maréchal dans la maifon du Maréchal de Boucicaut fon père, Ôc dans la même chambre où il étoit né. Le Duc de Bourgogne pour lui faire honneur, voulut recevoir fon ferment ; le Chancelier avoit accoutumé de recevoir de pareils fermens. // y %&• de
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eut grand foi fon de Baronie , qui tous dirent j queledit noble ojjîce ne pouvoit ejlre en autre mieux employé , & grand' joye en eurent 3 comme de celuy qui le valoit _, & qui l* avoit defervi. Boucicaut étoit bien fait dans fa taille, plus petit que
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grand, lamine haute, le vifage agréable ,haut en couleur, le regard fier, les cheveux noirs, ïl étoit plus modère, que fon âge & fes occupations ne fembloient le comporter. Il avoir toujours un habit noir le Vendredi, & les autres jours il ne pouvoit être trop magnifique. Il jeunok tous les Samedis , jamais on ne lui voyoit manger que d'une forte de viande ; ôc malgré la dépenfe qu'il étoit obligé de faire à la guerre, il trouva le moyen de faire bâtir les Charniers qui font autour du Cimeciere de faint Innocent.
Quelque temps raprés arriva la malheureufe affaire de Pierre de Craon, qui fut la première fource de tous les malheurs du Royaume. Il étoit fort confideré par fa naiffance, le Roi le traitoit de coufin. Son efprit le rendoit agréable à tout le monde, & fes richeffes lui tenoient fouvent lieu de mérite. La more du Duc d'Anjou fon Maître, qu'on l'accufoit d'avoir abandonné pour fe divertir avec les courtifanes de Venife , a voit penfé le perdre. La Duchefle d'Anjou l'avoit pourfuivi en Juftice, ôc ilavoit été condamné à lui rendre cent mille frans. Les Ducs de Berri & de Bourgogne le menaçoient fouvent de le faire jetter par les fenêtres -, mais la faveur du Duc de Touraine, qui aimoit tout ce que fes Oncles haiffoient , l'avoit foutenu. Il n'eut pas la prudence de fe conferver une protection fi puiflante , la familiarité
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îïliliarité le perdit. Il fe vouloit mêler de dorvner des avis au Duc de Touraine, fur la -foibleffe qu'il avoir d'écouter les forcrers, qui étoient alors fort à la mode. On dit auffi qu'il avertit la Ducheffe de Touraine de quelques galanteries de fon mari., & que s'en étant plainte amèrement,- elle avoit facrifié le feeret à la réconciliation. Quoi- qu'il en (bit, le Duc alla tout conter au Roi: z^Monfeigneur \ lui dit-il , par la don ie&. foy que je njous doi , fi nejhit pour l'honneur de vous , je le feroie occire. Non fere^, dit le Roi , mais qu'il njuide nojrre Hoflel. Auffi- tôt le Sire de la Rivicre lui alla commander de la part du Roi d'aller à fa terre de Sablé en Anjou. Il n'y fut pourtant pas, il fe cacha quelques jours dans Paris ; &: fe prenant de fa difgrace au Conneftable de Clifîbn , par la feule raifon qu'il étoit le premier dans le Confeil , il attitra trente ou quarante coupe-jarets, qui fe cachèrent dix jours durant dans la rue Charton, qu'on nomma depuis rue des Mauvais-garçons, & l'attaqua dans la rue faint Antoine le foir de la Fête-Dieu. Le Roi demeurait à l'Hôtel de faint Pol. Le Conneftable, qui n'avoit avec lui que deux valets fans armes, crut d'abord cjue c'étoit le Duc de Touraine, qui lui vouloit faire peur. Aïonfieur ,\m dit-il, mal cefl fait a vous 3 mais le vous pardonne , car efles jeune,. & font tous jeux en vous. Alors Craon redoubla fes coups, en criant a mort à mort Clijfon. Le
Conneftable à la voix de fon ennemi, mit l'épéc à la main ; il n'avoit alors qu'une petite épée & fe défendit en Gentil-homme Breton. La cuiraiTe qu'il portoit toujours fous fes habits > lui fauva plufieurs coups mortels ; mais étant tombé de fon cheval à la porte d'un Boulanger, les alla (Tins le crurent mort, & s'enfuirent. Le Boulanger le mit fur fon lit, & envoya chercher des Chirurgiens à l'Hôtel de faintPol, qui n'étoit pas loin. Le Roi s'alloit mettre au lit ; mais à cette nouvelle il fe vêtit, dit FroiiTartj d'une houpelande 9 on lui bouta fes fouliers es pieds. Ses Gendarmes & JF/uiffiers qui f ai f oient le guet , faillirent avant , les torches allumées devant & derrière „ ($f il courut à pied cheT le "Boulanger > où il trouva le Conneftablc fort foible par la perte de fon fang. Les Chirurgiens vifiterent fes bleflures, & affurerent le Roi que dans quinze jours il pourroit monter à cheval. Dieu en fait loue , leur réponditil, ce font riches nouvelles. Et fe tournant vers le Conneftable : Penfi^ de vous, lui dit-il, fjr ne vous foucie^ point de rien , oncq délit ne fut fi cher comparé furies trai sires comme cetuyferai car lachofe efl mienne. Le Conneftable n'avoit que deux filles, l'aînée avoit époufé le Comte de Pentievre -, & la cadette, le Vicomte de Rohan. Le bruit courut alors qu'ayant cru mourir, il avoit fait fon teftament , & qu'il montoit à dixfept cens mille frans fans fon patrimoine. Il
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avoir une maifon dans Paris , dont la Ville lut avoit fait prefent : on l'appelloit le grand Chantier du Temple, & depuis l'Hôtel delà Mifericorde, parce que les Bourgeois ayant crié mifericorde au Roi, l'avoient obtenue à la prière du Conneftable. C'eft prefentement l'Hôtel de Guife. Le Dac de Bourgogne, qui ne l'aimoit pas, en fit grand bruit.. En quoi diable j difoit-il à qui vouloir l'entendre ., peut avoir ce Connejlable amafjé tant de florins & fi grand meuble , tout ne lui vient pas de bon conque fl.. Mais il fe foucioitpeu de pareils difeours, & laiiToit dire, pourvu qu'on le biffât faire.
Cependant Craons'étoit fauve par la porte S» Antoine. Toutes les portes de Paris avoient été abbatues depuis la dernière fedition; cVcettc Ville fi fiere du nombre & de larichefîe de feshabitans,étoit nuit & jour ouverte comme un village. On ne laifla pas de le pourfuivre juiqu'à Chartres. Le Prevoft de Paris prit trois de fes gens, qui furent pendus le lendemain. Le Concierge de fa maifon eut le cou coupé : Et dif oient plufleurs y dit Froiffirt, qu'on luy faifoit tort, mais pource que point ri avoit révélé la venue de Graon> il eut icelle pénitence. Le Duc de Berri avoit été averti la veille, que Craon étoit caché dans Paris, &c qu'il affembloit des gens pour aflaflîner le Conneftable ; mais foit ne gligence , foit mauvaife, volonté, il n'y avoit point donné d'ordre. On fit le procès à Craon par contu-
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mace, il fut condamné par Sentence du Châtclet à un banniflement perpétuel, cV tous fes biens furent confifquez , avec ordre de l'arrêter en quelque lieu qu'on le pût trouver, fors lieu faint. Le Roi donna les Terres de laFerté- Benard &c de Sablé au Duc de Touraine , & après la mort de la Ducheffe Douairière d'Orléans j qu'on nommoit Blanche l'ancienne, il lui donna en appanage le Duché d'Orléans, donc il prit le nom.
Craon s'étoit retiré en Bretagne, où le Duc fon coufin & fon ami l'avoit fort bien reçu , foit qu'il eût eu lui-même quelque part à l'affaffinat , comme quelques Auteurs l'en ont foupçonné , foit qu'il n'eût pas la force de refufer un azile à un ennemi duConneftable. Le Roi en ayant été averti, envoya fommer le Duc de Breragne de lui remettre Craon entre les mains, & fur fon refus il affembla fon Confeil. Il n'étoit compofé que du Conneftable, de la Rivière & de Noyan, qui étoient toujours de même avis. On y refolut tout d'une voix de marcher en Bretagne avec l'armée. Le Roi manda aux Ducs de Berri & de Bourgogne de le venir trouver avec le plus de troupes qu'ils pourroient.
Les deux Princes, qui depuis trois ans n'avoient aucune part aux affaires , trouvèrent affez mauvais qu'on eût refolu la guerre fans leur participation: Ils obéirent, mais il fe firent
DE CHAPvLES VT. Liv. IL n7 attendre,&: n'arrivèrent que des derniers à la Ville du Mans , lieu du rendez-vous. Le Roi avoit befoin d'eux, il leur fit beaucoup de rare (Tes, & rendit au Duc de Berri le Gouvernement de Languedoc, à condition qu'il traiteroit les peuples avec plus de douceur.
Cependant les troupes arrivoient de toutes parts aux environs du Mans , de chaque (bldat comtoit déjà fur le pillage de la "Bretagne, <p'oncroyoit allez n'être pas en état, ni même en volonté derefifter. Le Duc proteftoit qu'il ne favoit pas où étoit Craon, & offroit d'ouvrir au Roi toutes les portes de fes Villes, pourvu cp'il n'y entrât pas en ennemi. Il arriva en même temps une lettre de la Reine d'Aragon, qui mandoit au Roi , qu'un Chevalier François avoit été arrêté à Barcelonne voulant palTcr en Afrique , qu'il refufoit de fe faire connoiftre, Se que ce pouvoir bien être Pierre de Craon. Les Ducs de Berri &c de Bourgogne opinoient là-deflus à rompre le voyage de Bretagne, mais le Conneftable étoit le plus fort dans le Confeil ; & le Roi pour lui complaire fortit enfin du Mans le 5. du mois d'Aouft armé de 135?!. toutes pièces, Se fit marcher l'armée du côté de Nantes. Il paroifioit depuis quelques jours rêveur & chagrin, parloit d'une manière niaife, & fembloit changé dans tout l'air de faperfonne : Il avoit eu à Amiens une fièvre chaude s qui avoit eu des fuites fâcheufes : Ses do-
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meftiques s'en étoient apperçûs, & quelquesuns ayant peur qu'il ne tombac malade , lui propoferent de faire des remèdes ; mais il le prit d'un ton de Maître, & en leur difant, qu'il fe portoit bien, leur fit connoître que fon efcron des. prit étoit plus malade que fon corps. Aie trouve 3 difoit-il à fes Oncles , afle% en meilleur point travaillant que fe jour 'nant ; qui me conseille autrement, riefl pas a ma plaifance. Il marchoit à cheval dans le chaud du jour par un foleil fort ardent. Il avoit vêtu un noir Jacques de velours _, qui moult léchauffoit, ($f avoit toujours fur fon chef un chaperon de vermeille ccarlate 3& un chapelet de blanches (^f groffes perles 3 que la Reine lui avoit donné au prendre congé, il avoit à peine faitune lieuéjors qu'un païfan defortmauvaife mine, & dont les habits étoient fort déchirez, fe mit à le fuivre, quoi-que les Gardes puiTenc faire pour l'éloigner, & à crier de toute fa force d'un ton effroyable: arrête Roi, on te va trahir. Il arriva par malheur dans le même moment, qu'un page qui étoit derrière lui, s'endormit & laifïa tomber fa lance fur le cafque d'un de fes camarades. Cela fit grand bruit, l'éclat des armes augmenté par les rayons du Soleil, donna dans les yeux du Roi. Tout cela joint à la difpofition mélancolique où il étoit déjà , troubla abfolument fa raifon ; les vapeurs noires fe rendirent maiftreifes. Il mit l'épée à la main €R criant ; Jljvant avant fur ces traîtres > tua d'à?*
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bord ce pauvre Page, qui avoit laiffé tomber fa lance par mégarde ; & donnant des éperons à fon cheval, il frapoit à droit & à gauche tout ce qui fe trouvoit à fon paflage. On tâchoit d'éviter fa rencontre , mais on ne fe défendoit pas, c'étoit le Roi. Il pourfuivoit le Duc d'Orléans, qui fe fauva dans le bois : Il tua le bâtard de Poliçnac. & trois autres Gentils-hommes, & courut plus d'une heure à travers les bataillons, les yeux égarez & fansfavoir ce qu'il faifoit, jufqu'à ce que fon épée s'étant rompue, Guillaume Martel l'un de fes Chambellans fauta fur la croupe de fon cheval, & l'embraffa par derrière. On le mit à terre , & enfuite fur un chariot pour le ramener à la Ville. Il paffa alors de la fureur à la létargie, & fut deux jours fans mouvement entre la vie ôc la mort. On laiflbit entrer tout le monde dans ia chambre ; mais le Duc de Bourgogne y ayant vu les Ambaffadeurs d'Angleterre, qui témoignoient de la joie du malheur public , fe mit en colère contre le Sire de la Rivière premier Chambellan, qu'il n'aimoit pas d'ailleurs, & l'accufa tout haut de les avoir fait entrer, & d'être d'intelligrnce avec les ennemis de l'Etat. Le bruit courut d'abord que le Roi avoit été empoifonné & enforcellé ; on fit de grandes perquisitions. Ses Officiers firent un nouvel efïai du vin qu'on lui avoit donné ; & les Médecins dépoferent qu'il n'y avoit rien que
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de naturel à ion mal, & qu'ils s'en étoient apperçus depuis longtemps. A donc, dit le Duc de Berri, nous de hâtons pour néant, le Roi nej} empoifonné , ri enforc elle , fors de mauvais confe'n ; mais de ce riefl heure de parler, mettons tout en foufrance juCom à. autrefois.
La nouvelle de la maladie du Roi fut portée dans toutes les Provinces , & y jetta une confternation générale. Elle fembloit s'êtrs communiquée à tout Ton peuple ; on couroit dans les Eglifes , on faifoit des pèlerinages , &c chacun croyoit avec raifon que l'Etat étoit menacé de fa ruine. Les Bourgeois de Paris firent une Proceffion folemnelle, où le Chancelier 5c les Evêques affilièrent } les Chambres du Parlement fe levèrent &c entendirent dans la grand' Salle du Palais la M elfe & le Sermon..
Mais on apprit bien-tôt que le Roi étoit revenu à lui le troifiéme jour, qu'il avoir fait un vœu à Nôtre-Dame de Chartres, 5c que fon premier foin avoir été de faire donner des fommes confiderables aux veuves ou aux parens de ceux qu'il avoit tuez dans fa fureur. Il reprit quelques jours après le chemin de Paris, ôc alla demeurer au Château de Creil fur Oife» Les Ducs de Berri & de Bourgogne, que leur naiflance 5c leur âge mettoient à la tète des affaires, défendirent au Sire de la Rivière, au Sire Mf de r. de Noyan , à Montagu Se à Lignac d'approches du Roi , ôc mirent auprès de lui les Sires de
Roie, ,
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Roie, Garancicre & Martel. On fit à la fenêtre de fa chambre un balcon, d'où il voyoit jouer à la longue paume dans les foiTez du Château ; mais le balcon étoit environné de barreaux de fer fort prés l'un de l'autre, de peur qu'il ne fe précipitât. Le bon air, l'exercice modéré, & le foin des Médecins rétablirent fa fanté. Les forces furent affez longtemps à lui revenir, il mangeoit peu &: nedormoit gueres. On le faifoit monter achevai tous les jours, & il alloit voler les alloiiettes. On avoir fait venir de Laon un Médecin célèbre nommé Guillaume de Harfelai, qui au bout de fîx femaines voyant le Roi en bon état , fi Froif 4. en fut tout rêjoiiy 3 & ce fut raifon3 car il avoit fait belle cure , fi le "rendit a fon Frère fy a fes Oncles., Je le vous rends 3 leur dit-il, en bon arroi _, au on fe garde de le courroucier & melancolier; car encore nefl-ïl pas trop bien ferme de tous fes efprits , il a eflé battu de trop afpre maladie : Les Princes vouloient que ce Médecin demeurât toujours auprès du Roi ; mais il s'en exeufa trop fortj ($f dit y qu'il efloit un <viel homme impotent > (^f qu'il ne pourroit fouffrir l'ordonnance de la Cour. On lui donna mille couronnes d'or, & il retourna à Laon , ou il mourut tres-riche homme, ê$ avoit bien en finances trente mille frans , f0 fut en fon temps le plus échars que autre qu'on feeut ., & efloit toute fa plaifance tant qu'il njefquit & aflflemhla grand foi fon de florins 3 & en fa mai fon ne dé~
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pcndoit tous les jours deux fols pari fis ; mais alloit boire & manger à l' aâvantage > ou il pouvoir.
Ces couronnes d'or qu'on appelloit autrement ecus a la couronne ouecusd or^etoicunc nouvelle monoïe que le Roi Charles VI. avoic fait batre en 1384. elles valoient dix -huit fols pièce. Se vaudroient aujourd'hui fept livres fept fols. Il avoir fait batre au Ai des faluts d'or, où la falutation Angélique étoit reprefentée. On ne voyoit quafi plus de fols, de frans, de befans d'or, qui avoient été fabriquez fous la première Se fous la féconde Race de nos Rois, Se peu d'aignels ou moutons d'or, ou deniers d'or à l'aignel, que S. Louis avoit fait fraper. On avoit aufîi refondu la plupart des panfîs, des lions, des pavillons Se des Anges d'or de Philippe de Valois. Toutes ces vieilles monoies qui étoient à un bon titre Se d'or fin, avoient fervi à en faire de nouvelles, fur lefquelles le Roi gagnoit peu,& fes Officiers beaucoup. On y faifoit tous les jours des changemens, félon que lebefoin d'argent preffoit -, Se les couronnes ou écus d or , qui ne valoient d'abord que dix-huit fols, montèrent à neuf frans, Se furent enfuite remifes à vintquatre fols.
Cependant les troupes avoient été congédiées, on ne fongeoit plus au voyage de Bretagne, Se le Roi paroifloit redonner toute fa confiance à fes Oncles, quinel'avoient point quitté
DECHARLESVI.Liv.il. u3
. dans fon mal. Ils fondèrent alors à fe vano-er de leurs ennemis : Le Duc de Berri étoit le plus animé. Clijfon, la Rivière & Noyan 3 difoit il, Fr^ij*. mont fait mourir mon bon ferviteur Betifacb par mauvaiftie : or fe gardent maintenant de moy 3 car les payer -ay de monoye forgée en mefme fonre. Le Conneftable qui fut averti de leur deffein , ne voulut pas demeurer entre leurs mains, &c fe fauva en Bretagne ; mais la Rivière & Noyan furent arrêtez & mis dans le Château du Louvre. La Rivière qui avoit beaucoup d'amis , fut averti, & ne voulut pas fe fauver. Icy & autre part, répondit-il à ceux qui l'en prelToicnt,/^je à la njoulenté de Uieu. On arrêta auffi le Bègue de Villaines vaillant Chevalier BeaufTeron, qui après avoir été foldat toute fa vie, s'étoir avifé fur fes vieux jours de fe faire Financier. • Ses parens & fes amis obtinrent fa grâce &il fe retira en Caftille , où il avoit époufé une grande héritière, après y avoir long-temps fait la guerre. Les deux autres demeurèrent en pri— fon plus d'un an, menacez à toute heure de la potence. On plaignoit affez la Rivière, fes manières douces 8c honnêtes lui avoient confervé malgré fa faveur l'affection des courtifans 8c même celle du peuple. Noyan plus groffier Se plus dur étoit moins aimé. On les transfera à la Baftille, & par Sentence du Prévôt de Paris, ils furent condamnez à avoir le cou coupé \ mais le Roi l'ayant appris dans un de fes bons inter-
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vales, leur fit grâce,, & feulement pour contenter fes Oncles, les bannit du Royaume, & les déclara incapables de polTeder aucune Charo-e. La DuchefTe de Berri follicitoit ouvertement pour la Rivière, a qui elle croyoït avoir obligation de fon mariage. Elle étoit jeune, belle & vertueufe ; fon mari, qui avoit cinquante ans paffez , n'étoit pas en état de lui nenrefufer.Le Duc de Bourgogne voulut aufli (e défaire de Juvenal des Urfins Garde de la Prévôté des Marchans : Il avoit époufé une nièce de Noyan. On nomma des Commiffaires pour informer contre lui, les témoins vinrent enfouie. Il fut ajourné au Bois de Vincennes , & en prefence du Roi il fut aceufé par Andriguet Avocat au Parlement. Juvenal ayant veu par hazard l'information, que fes CommilTaires avoient laiiïe tomber dans un cabaret, répondit fur le champ à tous les articles avec tant de force, que le Roi s'écria : Mon Prcvojî des Marchands ejl pru£ -homme , & il fut déclaré innocent. Il arriva quelque temps après que les témoins, qui avoient dépofé contre lui, vinrent par ordre du Cardinal de Lune Légat du Pape, qui feul pouvoit leur donner l'abfolution,lui demander pardon publiquement nuds . en chemifes , mais le vifage caché. Et le jour du Vendredy Saint il les trouva a t entrée de ÏHoftel de la Fille , & luy prièrent à genouïls , que il leur njQufifk pardonner le dit cas , & leur demandât
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qui ils étoient; mais ils répondirent que par leur pénitence ils nef oient point tenus de foi nommer. Lors il dit que favoit bien leurs noms^^1 aujjt faifoit-il 3 car il les anjoit fceu par l'information, quanjoit veu'é 3 & les nomma & leur pardonna. Juvenal demcuroit alors à l'Hôtel de Ville, & c'étok la coutume des Prévôts des Marchans , afin qu'ils fuffent plus à portée de donner ordre aux affaires de la Ville. Il avoit toujours fa maifon derrière faint Denis de la Chartre, où Ton a bâti depuis plufieurs maifons, qu'on appelle encore l'Hôtel des Urfins.
Olivier de Cliflon ne fut pas fi bien traité, on lui ôta la Charge de Conneftable fous divers prétextes, & il fut condamné à une amande de cent mille marcs d'argent : Pource que le dit de Clijfon^ difent les Annales d'Aquitaine, avoit teflamenté de dix-fept cens mille livres , qui efloit bien râpé a luy. Le Duc d Orléans , qui l'ai— moit à caufe que fes Oncles le haïiToient, n'avoit aucun crédit, & ne le put jamais fauver. La Charge de Conneftable fut offerte au Sire de Coucy , qui la refufa par amitié pour Cliffon,& fut donnée à Philippe d'Artois Comte d'Eu,, Prince du Sang, qui s'étoit fignalé en plufieurs occafions, particulièrement au fiege de Bourbourg. Il en prêta ferment le dernier de Décembre, & en fît expédier les Lettres fuivantes :
Je ^Philippe d'Artois Comte d!Eu} fais ajfavoir
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au e j'ai juré fur les faints Evangiles de Dieu , & en remcmbrance de fa Paffion > que l'Office de Connectable de France je gouverneray bien & loyaument. Je deffendray Ai'onfeigneur le Royyfon Royaume & fes Sujets tant comme je vivray 3 ne donneray aux ennemis de l'Eflat confort ne aide en couvert ne en appert ; mais leur porteray tout le grief & dommage que pourray y fans aucune feinte ou dijf mutation. Et avec ce,, le fait dejuflicc qui appartient à mon Office y je feray & feray faire bien f0 loyaument auffubien au pauvre comme au riche fans faveur ou acception de perfonne* ' '
La Princeffe Marie fille du Duc de Berri &. veuve du Comte de Blois époufa le nouveau Conneftable , èc après fa mort n'ayant point eu d'enfans de fes deux premiers maris ,, elle fe remaria en troifiémes noces au Comte de Clermont fils aîné du Duc de Bourbon , à qui elle porta en dot le Duché d'Auvergne & le Comté de Montpenfier.
Cliffon quitta les marques de Conneftable. Les Charges de la Couronne n'étoient pas alors à vie. Les Rois ou leurs Favoris les donnoient ou les ôtoient à leur volonté, quoi que ce ne fût pas la coutume de les ôter à ceux qui faifoient bien leur devoir. Cliffon ne perdit pas courage, & fe défendit contre toutes les forces du Duc de Bretagne, qui croyoit l'accabler d'abord. Ses places étoient bien munies, &fon gendre le Comte de Pentievre avoir encore
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des Partifans, outre que le Duc d'Orléans fon ancien ami, lui envoyoit de temps en temps des troupes & de l'argent. Cette petite guerre dura trois ans, les Seigneurs de Bretagne ne s'en voulant point mêler. Enfin le Duc fit propofer à CliiTon une entrevue , & lui envoya fon fils aine en otage pour fa fureté. CliiTon répondit par une plus grande honnêteté, vint trouver le Duc, lui ramena fon fils& s'accommoda avec lui de bonne foi. La reconciliation fut fincere de part <k d'autre, ils s'eftimoient mutuellement , 3c jufqu'à la mort ils vécurent dans une grande amitié. Le Duc même en allant à la Cour pour le mariage de fon fils aîné avec la fille du Roi, laifla à CliiTon la conduite de fon Etat, 3c la garde de fes Enfans.
Cependant la fanté du Roi fembloit s'affermir de plus en plus, il montoit à cheval , & alloit à la chaffe, il raifonnoit fort jufte5& s'il n'aimoit pas à entendre parler d'affaires , on s'en prenoit à fa pareffe naturelle plutôt qu'à fa maladie. Il ne laiffa pas de faire publier une Déclaration fur la majorité des Rois, où reprenant toutes les raifons qui avoient obligé le Roi Charles le Sage à déclarer les Rois majeurs à treize ans 3c un jour, il confirme fans y rien changer la Déclaration du Rjoy fon tres-chier Seigneur & Père. Et avons, dit-il, agréable, louons & approuvons pour Nous, nos hoirs ft) fuccejjeurs, voulons q) ordenons $ décernons que perpétuellement
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les dit te s Lettres foie nt tenues > gardées > entérinées & accomplies 3 toutes fois que les cas y écheront* fans les enfreindre ne faire ou "venir aucunement à rencontre du contenu en icelles. Donné à Paris au mois de Novembre 155)1. & de nôtre Règne le treizième. Il alla au Parlement le 3. de Décembre fuivant tenir fon lit de Juftice, & y fit publier & enreçiftrer fon Ordonnance fur la majorité des Rois. Il y fut accompagne du Roi d'Arménie & des Ducs de Berri, de Bourgogne & de Bourbon. Il fit auffi fon teftament, par lequel il donne la tutelle de fes Enfans & la Rcgence du Royaume à la Reine Ifabeau de Bavière fa femme, aux Ducs de Berri, de Bourgogne & de Bourbon fes Oncles, & à Louis Duc de Bavière fon beaufrere, avec un Confeilcompofé de trois Evêques, de fix Gentils- hommes & de trois Avocats. Il n'y fait aucune mention du Duc d'Orléans fon frère, &: pour la nourriture & entretien de fes Enfans, il afligne le revenu du Duché de Normandie avec celui de Melun & de Senlis.
La Cour etoit alors partagée en deux factions; les Ducs de Berri & de Bourgogne qui s'accordoient fort bien enfemble, avoient le plus de crédit à caufe de leur âge & de leur expérience ; mais le Duc d'Orléans étoit toujours d'un avis contraire au leur, & quoi-que fort jeune , il n'en étoit pas moins ambitieux. Il fe flatoit qu'étant Frère du Roi, il devoir avoir plus de
pair
DE CHARLES VI. Lîv. II. n9 part au gouvernement. Valentine de Milan fa Femme Pentretenoit «dans ces penfées j & comme elle avoit beaucoup cTefprit , de finefTe Se de complaifancc, elle avoit pris empire fur Pet prit du Roi, &le tournoie à fa volonté. Attentive à tout ce qui pouvoit lui plaire, elle lui preparoit à toute heure des plaifirs nouveaux. Les Bals, les mafearades, lamufique, les danfes fe fuccedoient tour à tour ; & dans toutes ces parties de divertiffement, elle faifoit le premier perfonage. Ses manières infinuantes Pavoient rendue neceflaire, & principalement lors que le Roi étoit malade, & que fes accès— lui-pre-. noient. Il perdoit alors toute connoiffan ce , entroit en fureur ., ou femblbit un enfant ,; & la feule Ducheffe d'Orléans pouvoit lui faire prendre de la nouriture ou des remèdes.
La Duchefle.de Bourgogne foufroit impatiemment cette préférence. Sa naiflance beaucoup plus illuftre que celle de Valentine, &: toutes les Souverainetez dont elle étoit héritière, lui enfloientle cœur 5 & quoi- qu'elle ne fût pas fi bien-faite de fa perfonne ni d'une humeur fi complaifante, ces petits défauts échapant ordinairement à Pamour propre ,^elle ne voyoit en elle, que des raifons qui condamnoientle procédé du Roi. L'efpritaigri dePinjuftice, qu'elle pretendoit lui être faite, elle ne fongeoit qu'à chagriner la Duchefle d'Orléans, & fe fervoit tous les jours imperieufement du
droit qu'elle avoit de la précéder. Les Oncles des Rois paiïbient alors devant les Frères, quoique la fuccclïion fût bien obfervée, & que les Frères eulTent toujours fuccedé à Pexclufîon des Oncles ^ mais on portoitcerefpe£làPâge& à l'expérience qui rendoit les Oncles plus confiderez, parce qu'ils étoient d'ordinaire plus capables du gouvernement. L'antipatie & la haine des femmes pafla peu à peu dans le cœur des maris , elles leur foufloient continuellement les paillons vives d'ambition ou de vangeanec, dont elles étoient animées ; & ce fut la première fource de divifîon entre les Maifons d'Orléans & de Bourgogne.
Les chofes en étoient- là, le Roife portoit aflez bien,, & venoit de donner deux mille cinq cens frans de gratification à Renaud Freron fon premier Phificien ou Médecin, lorsqu'un accident imprévu le fit retomber plus malade 1 3 5> 3. que jamais. Le 19. de Janvier la Reine maria une de fes Dames. La fête fe fit au Faux-bourg faint Marcel à l'Hôtel delà Reine Blanche_,veuve du RoiPhilippc de Valois. Le Roi y vint en mafquc avec le Comte de Joigny, Jobain fils nature^ de Gafton Phebus Comte de Foix, le fils du Comte de Valentinois , Nantoiïillet & Guifai l'un de fes Ecuyers. Ils étoient vêtus en Sauvages, & leurs habits étoient de lin colé fur toile avec de la poix &c des étoupes pour figurer du poil. En entrant dans la fale le Roi s'alla
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mettre auprès de la Duchefle de Berri fa tante, qui étoit la plus belle de PafTemblée & la plus jeune. Elle eut envie de le connoître, le voyant fi grand & fi bien fait : Vous ne tnéchapere^ lui dit-elle , tant que fauray voflre nom , & l'arrêta auprès d'elle, pendant que les cinq autres mafques commencement la Morifque, qui étoit une danfe à la mode. Ils étoient fi bien déguifez, que perfonne ne les connoiflbit : le Duc d'Orléans impatient prit à la main un flambeau allumé pour tâcher de les connoître, il l'approcha fi prés d'un de ces habits poilTez , qu'il y mit le feu. L'un le communiqua à l'autre, & dans un inftant la iale fut pleine de flâme & de fumée. On s'étouftoit à la porte pour en fortir. Le Bâtard de Foix, qui brûloit tout vivant , crioit à haute voix : Sauve ? le Roy _, Jau~ ve% le Roy. Ce fut laDuchelTe de Berri, qui le fauvà en le cachant fous fes longues robes. Nantoiiillet tout flamboyant s'alla jetter dans une cuvette pleine d'eau ; les quatre autres Sauvages eurent les entrailles à demi brûlées , & moururent quelques jours après. On ne favoit qui avoit fait le mal., mais le Duc d'Orléans s'en aceufa lui même -, & pour expier une faute prefque innocente, il fit bâtir la Chapelle d'Orléans dans l'Eglife des Celeftins de Paris, & y fonda des prières pour l'amedeceux à qui il avoit donné la mort. Il y établit depuis la fcpulture des Princes de fa Maifon.
Rîj
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Le danger que le Roi avoit couru, & la vue de ces jeunes Seigneurs qui brûloient tout vivans, fans qu'on les pût fecourir, fraperent fon imagination fi fortement, qu'il retomba dans fon mal, Se fut quelques jours fans feconnoîcre. Ce n'étoit pas la première mafearade
m£ de m. où il avoit couru fortune de la vie. En 1 385?.
KyfoLH une Dame que la Reine aimoit fort. Se qu'elle appelloit toujours Caterine,fe remaria en quatrièmes noces j Se comme c'étoit la coutume , lorfque les veuves fc remarioient de les régaler le foir d'une mufique de cuifine, qu'on appelloit Charivari , Caterine ne fut pas épargnée. Mais le Charivari ayant été chargé à coups de bâtons par les Officiers de la Reine, le Roi qui s'étoit mis dans la foule pour en avoir le plaifir, fut chargé comme les autres, Se ne fe fit point connoître.
Quand la fanté lui fut un peu revenue , il alla en pèlerinage à Montmartre. Il étoit feul à cheval à caufe de fa foiblelTe ; fon Frère , fes Oncles, tous les Princes du Sang Se les principaux Seigneurs de la Cour le fuivoient à pied Se nuds pieds. Il alla demeurera Amiens, pendant que ks Ducs de Berri Se de Bourgogne allèrent à Lclinghem auprès de Boulogne conférer avec les Ducs de Lancaftre Se de Gloceftre ,
**f de r. pour tâcher de faire la paix qu'on fouhaitoie également en France Se en Angleterre, Ils y travaillèrent trois femaincs^ Se lignèrent un
DE CHARLES VI. Liv. II. 133
traité fecret, qui devoitêtre ratifié par les deux Rois ; mais comme le Roi retomba malade, Se fut plus de fix mois fans pouvoir donner aucun ordre , le Roi d'Angleterre fe voulut fervir delà conjoncture, & demanda des conditions plus hautes 3 qu'on lui refufa.
Le mal du Roi commençoit peu à peu , l'efprit lui baifToit , il difoit des chofes fans raifon , & faifoit des actions indignes de la Majefté Royale. Le mal de Tefprit pafloit enfuite au corps : il perdoit l'un après l'autre l'ufage de tous fes fens, tantôt il pleuroit & d'autres fois il faifoit des cris effroyables. Les accès de fa maladie étoient fort differens , il ne connoiffoit perfonne, ni Frères, ni Oncles, ni même la Reine fa femme , qu'il repouflbit rudement & avec des paroles dures 3 quand elle vouloit lui rendre quelque petit fervice. La Reine qui l'aimoit tendrement,étoit au defefpoir ; mais elle feferoit confolée, fi fon averfion avoit été générale. Il connoiffoit toujours la DuchefTe d'Orléans, l'alloit voir à toute heure & l'appelloit fa chère fœur. C'eft ce qui fit courre le bruit qu'elle l'avoit enforcellé. Les Lombars au milieu defquels la Ducheffe avoit été élevée, étoient alors aceufez d'avoir beaucoup de commerce avec les efprits Aériens. D'ailleurs le peuple reprochoit au Duc d'Orléans , qu'il hantoit des magiciens ; & il étoit vrai que toute forte de gens étoient bien venus chez lui,
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pourvu qu'ils promiflent de lui faire voir des chofes extraordinaires. La Ducheffe d'Orléans écoit aimable, infinuante, Jflateufe : elle pouvoir, plaire au Roi fans magie. On accufa fon mari dans la fuite d'avoir auffi enforcellé la Reine, & peut être n'étoit-il pas plus grand
* femi
magicien que la remme.
La maladie du Roi & fes débauches continuelles , dés qu'il fe portoit mieux, avoient mis un grand deibrdre parmi les Courtifans : fon exemple fembloit les autorifer à tout. ïl lui Drenoit de temps en temps des accès de frenefîe, qui duroient plus ou moins félon la faifon. Les grandes chaleurs lui étoient fort contraires^ il étoit alors incapable de tout ; mais quand fes accès étoient pafTez., fes Oncles qui vouîoient toujours gouverner fous fon noin,l'empéchoient de s'appliquer aux affaires, &c ne lui propofoient que des parties de plaifir. Les dépenfes du Roi, & à proportion celles des Courtifans, étoient exceflives ; & pour y fubvenir, ils avoient recours au jeu, moyen plus promt à ce qu'il leur fembloit & plus facile d'avoir de l'argent. La plupart au lieu d'y trouver cette agréable abondance qu'ils s'étoient figurée ., y trouvoient leur ruine. Les fils de famille mangeoient la fucceffion de leur père , avant qu'elle fût échue. Ils ne vouloient jouer qu'aux dez & autres jeux de hazard, qui vont vite; au defefpoir, quand ils n'avoient ni perdu ni ga-
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gné. On negligeoittous les exercices du corps. Enfin le defordre alla fi loin, que les Princes furent obligez d'y remédier par une Ordonnance, qu'ils firent publier au nom du Roi. Elle portoit défenfe de jouer à tous lesjeuxde hazard, ne permettant que l'arc 5c l'arbalète. On y obéît dans les Provinces, les enfans y devinrent plus adroits que les Anglois même qui s'y étoient exercez de tout temps; mais on vécut à l'ordinaire à Paris, les Reglemens ne s'executant à la Cour que quand il plaît au Roi de commencer par lui-même à les exécuter.
L'Edit contre les Juifs fit moins de bruit & eut plus de fuite. On les avoit déjà chaiTez de France cinq ou fix fois , mais ils demeuroient toujours en donnant de grolTes fommes d'argent aux Princes 6c aux Favoris. On les bannit du Royaume à perpétuité à caufe qu'ils violobnt toutes les Ordonnances, 5c qu'ils ruinoient le peuple par des ufures énormes. Le Roi défendit de les maltraiter en leurs perfonnes, & ordonna qu'on feroit un inventaire exael: de leur bien, que tous ceux qui leur dévoient les payeroient incelTamment , 5c que dans un mois ils fortiroient de Paris, 5c dans trois du Royaume. L Ordonnance fut exécutée à la rigueur, ôc tout ce qu'ils ne purent pas emporter fut confifqué. On trouva dans une m f de m. maifon au Faux- bourg faint Denis centquator- ng ' ze volumes de la Bible 3 5c du Talmud , que les
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Treforiers de France firent porter à h Biblioteque du Louvre , & qui furent délivrez à Gilles Malet Maiftre d'Hôtel du Roi & fon Bibliotequaire. La Biblioteque du Roi étoit au Louvre dans la tour dite de la Librairie. Le Roi Charles le Sage, qui aimoit les livres & ceux qui les faifoient, en avoit eu grand foin. Il y avoit aux fenêtres des barreaux de fer , du fi! d'archal <k des vitres peintes : une lampe d'argent pendoit à la voûte , & tous les foirs on y allumoit trente petits chandeliers. Mais le Roi Charles VI. étant toujours malade, ou ne fongeant qu'à courre la bague, les lettres étoient négligées , pour ne pas dire méprifées ; jufquc-là qu'après la mort du Roi, la Biblioteque fut vendue au Duc de Betfort la fomme de douze cens livres , qui fut délivrée à Pierre de Jury Entrepreneur du Maufolée de Charles VI. & d'Ifabeau deBaviere.
L'année fuivante Pierre de Lefclat Prévôt de Paris , Roger Maugier 3c Simon de Nanterre, Confeillers au Parlement furent nommez CommilTaircs pour examiner encore les affaires des Juifs, & firent brûler toutes les obligations qui fe trouvèrent en leur faveur, fans avoir aucun écrard à ce qui pouvoit leur être dû légitimement. Il y en eut fept convaincus d'avoir voulu donner de l'argent à un Juif converti,, pour lui faire abjurer le Chriftianifme. Ils furent condamnez à payer dix-huit mille frans d'or, qu'on
employa
DE CHARLES VI. Liv. II. 137 employa à bâtir un pont entre la rue faint Jaques & rHôte!-Dieu,& c'eft ce qu'on appelle le Petit-pont. Le Roi y mit la première pierre, mais il fut emporté par les eaux pour la feptiémc fois en 1407. & rebâti le dixième Septembre
La Police qu'on tâchoit d'établir dans le Royaume, n'empéchoit pas le Confeil de fonger aux alliances étrangères. Le Roi envoya en n. decod, Caftille Robinet de Braquemont, & le char-^0^"* gea de donner fon Ordre à quelques Seigneurs du pays. Il lui mit entre les mains à cette intention treize Coliers d'or & feize d'areenr, qu'il devoir diftribuer à fon arrivée à Tolède.
Ce fut en ce temps-là que le Maréchal de Boucicaut époufa Antoinette de Beaufort, fille unique & héritière de Raimond de Beaufort Vicomte de Turenne, neveu du Pape Grégoire XL Elle eut pour fa dot le Comté d'Alais, &: Tannée fuivante fon pe.re lui donna le Comté de Beaufort en Anjou } dont Boucicaut fit hommage en 1 4 00. à Louis IL Roi de Naple 6c Duc d'Anjou. Il en eut aufli le Vicomte de Hljf. d, u Turenne, mais comme fon fi!s unique mourut f,n*°T!!~ fort jeune, le Vicomte de Turenne revint à Eleonor de Beaufort femme du Sire de Beaujeu ; & depuis cette grande Terre qui a prefque tous les droits de fouveraineté, pafTa par mariaçe dans la Maifon de la Tour cTAuvergne. La Baronic de Canillac 3 le Comté d'À-
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lais Se le Vicomte de la Motte entrèrent dans la Maifon de Montboifljer. Jaques de Montboiflier fils d'Ifabeau de Beaufort, fuivant la dernière volonté de Ton oncle, prit les noms de Beaufort Se de Canillac, que les Papes Clément VI. Se Grégoire XI. avoient rendu fort célèbre., rintereft lui faifant oublier, que le nom de Montboiflîcr par fon ancienneté Se par la grandeur de fes alliances, étoit beaucoup plus illuftfe.
Cependant le fchifme continuoit toujours. Clément dans Avignon Se Boniface dans Rome faifoient chacun des Cardinaux pour avoir toujours une groffe Cour, Se n'ayant point d'autres moyens de fe conferver la protection des Princes Chrétiens qui les reconnoifïbient , ils n'étoient pas difficiles à l'expédition des difpenfes& des grâces, &nes'embaraiïbient gueres de ruiner le Clergé. Clément VII. fe fouvenant qu'il avoit été Chanoine de PEglife deParis,avoit envoyé au Chapitreune Bulle pour les fouitraire à la Jurifdiclnon de l'Evêque. Le Pape Alexandre III. leur en avoit déjà accordé une pareille.
L'Univerfité de Paris étoit alors dans fon plus grand luftre. Les Facultez de Théologie , de Droit, de Médecine Se des Arts avoient chacune des hommes célèbres par leur capacité ; Se depuis feize ans que le fchifme duroit , ils avoient fouvent porté leurs plaintes au Roi , Se propofé des moyens d'accommodé-
DE CHARLES VI. Liv. II. 139 ment. Le Duc d'Anjou, & enfuite le Duc de Berri, tous deux amis & protecteurs de Clément, n'avoient jamais voulu les écouter; mais enfin ils prirent leur temps , & le Recteur en faifant un compliment au Roi fur le retour de fa ianté, l'exhorta d'une manière fi touchante à travailler au repos de l'Eglifepour fe conferver le titre de Tres-Chrétien, qu'il leur promit de s'y employer tout de bon, 6c les chargea de mettre par écrit les moyens qu'ils avoient imaginez pour y réiifïir.
Ils s'affemblerent peu de jours après aux Maturins , où l'on mit un tronc pour rècevoirles billets de ceux qui voudroient propofer des moyens de finir le fchifme. Il s'y trouva plus de dix mille billets. L'Univerfité avoit nommé pour les examiner, dix Profeffeurs en Théologie, huit Maîtres en Droit Canon, & vint-deux Maîtres es Arts. Les billets furent tous lus & examinez j & tous ces differens avis fe reduifirent à propofer de trois voies l'une, ou la cef. fion des deux Papes, ou le compromis mutuel ou la decifion d'un Concile gênerai. Les Députez de l'Univerfité eurent audiance du Roi. Nicolas de Clamengis Bachelier en Théologie^ qu'on a appelle le Ciceron de fon fiecle , portoit la parole en Latin. Le Roi parut l'écouter attentivement, & pour en délibérer dans fon Confeil plus à loifir, il ordonna que ce discours fut traduit en François. Il avoit pourti-
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tre : Traité touchant les moyens de faire ceffer Je fchifme, a Très- Chrétien Prince ($f tres-^elé Défenfeur de la Religion Orthodoxe Charles , par la ç-race de Dieu tres-illuflre Rj)i des François , la dévoie Fille de Sa Majesté l'X/niverfité de ï2chole de Paris 3 très humble falut, avec proteflation de fon entière & filiale ohé'ifjance.
Ces belles apparences s'évanouirent bien- tôt, & le Roi fit dire au Recteur par le Chancelier, qu'il ne vouloit plus entendre parler de cette affaire. On accula de ce changement fubit le Cardinal Pierre de Lune, venu depuis peu d'Avignon de la part du Pape, pour éloigner des proportions qui ne lui plaifoient pas. Le Pape en même temps fit prier le Roi de lui envoyer Pierre d'Ailly cV Gilles des Champs Do&eurs en Théologie, qui avoient parlé le plus haut; fur le fchifme , voulant 3 difoit-il, donner de l'employ à des personnes habiles; mais ils fe défièrent de ces belles paroles & n'y voulurent point aller. Pierre d'Ailly devint dans la fuite Evêque de Cambrai. Gilles des Champs fut Confeffeur du Roi, Evêque de Coutance & Cardinal. Ils n'allèrent pointa Avignon, mais ils écrivirent au Pape au nom de 1 Univerfité , & lui firent les propofïtions d'accommodement. Clément fit lire la lettre en plein Confiftoire, il en trouva le commencement refpectueux, mais il n'eut pas la force d'en continuer la lecture > lors qu'il entendit parler de Ceflion & de Concile gène»
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rai; Et fc tournant vers le Député de l'Univerfîté, il lui demanda d'un ton de colère, s'ilentendoit le Latin : Tas trop, Père tres-fainr^lui répondit le Député j qui eut grand peur , & qui la même nuit fortit d'Avignon, & fe (auvafans attendre les médailles de prefent. Le Pape fut quelques jours enfermé, Ôc ne tint point les Congrégations ordinaires- mais les Cardinaux à qui l'Univerfité avoit envoyé un double de la lettre, s'aîfemblerent entre eux, la lurent, &c après l'avoir bien examinée, déclarèrent à fa Sainteté, que l'Univerfîté avoit raifon, & que s'il vouloit le bien de l'Eglife , il faloit choifir l'un des trois expediens propofez. Clément touché d'un difeours qui lui parut infolent, tomba malade Se mourut trois jours après à l'âge de cinquante deux ans, avec des maux de cœur & des vomiffemens qui rirent foupçonner, qu'il ne mouroit pas de vieilleffe. Il laifla trois cens mille écus d'or, qu'il avoit tirez des Eglifes de France, dont il loiioit fort la docili:é, fe plaignant feulement du peu de complaifance de l'Evêque de Paris & de l'Abbé de faim Denis.
Dés que la nouvelle de fa mort fut arrivée à Paris, le Roi fit aflembler fon Confeil , qui à la pluralité des voix refolut d'envoyer inceflamment à Avignon prier les Cardinaux de ne point procéder à l'éleclion d'un nouveau Pape, afin que la paix de l'Eglife fût plus facile à faire. Le
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fcul Eveque de Meaux ne vouloit point qu'on différât l'éle&ion, de peur que l'Antipape de Rome ( c'eft ainfi qu'on parloir alors en France ) ne s'imaginât que les François doutoient du droit de Clément ; mais il ne fut pas écoute. Le Roi écrivit par un couder, & nomma !e Maréchal de Boucicaut & Renaud de Roie , pour fes AmbafTadeurs auprès du facré Collège. Il avoit nommé d'abord le Patriarche d Alexandrie, homme célèbre par la fainteté de fa vie ôc par fa profonde capacité -, mais le Duc de Berri s'y étoit oppofé, en difant que le Patriarche enfavoit trop> & queconnoilîant l'humeur des Cardinaux, il pouvoit répondre qu'ils auroient J'AmbaiTade plus agréable , s'ils ne voyoient que des gens d'epée. Les Cardinaux venoient d'entrer au Conclave , quand la lettre du Roi arriva > mais fe doutant de ce qu'elle contenoit, ils ne la lurent par refpect, qu'aprés avoir élu le Cardinal de Lune Aragonnois, qui prit le nom de Benoift XIII. Il eft vrai qu'ils jurèrent tous avant l'élection & fur les faints Evangiles, que celui qui feroitélû, renonceroit au Pontificat, (î les Cardinaux le jugeoient neceffaire au bien de l'Eghfe.
Benoift écrivit aufïi- tôt au Roi que fa Chape Pontificale ne tenoit a rien. On convoqua à Palis une AiTemblée générale Ju Clergé de France. Il s'y trouva les Patriarches d'Alexandrie 8c d'Antiochea fept Archevêques y plus de qua?.
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rante Evèqucs , & quelques Abbez. Les Univcrfitez y envoyèrent des Députez. On y conclut que les trois moyens propofez par l'Univerfité étoient bons, mais que la voie de Ceffion étoit la meilleure. Le Roi nomma* des Ambafladeurs pout l'aller propofer à BenoiPc ; & rAflembléc fut bien furprife, lors qu'elle vit que les Ducs deBerri, de Bourgogne & d'Orléans par un zèle de Religion vouloient bien fe charger de cet emploi. Ils arrivèrent à Avignon avec des Do&eurs en Théologie & des Jurifconfultes pour tenir tète aux Canoniftes du Pape. On fit départ & d'autre de belles harangues, tous les Cardinaux, excepté le Cardinal de Pampclune premier Miniftre du Pape , opinèrent à la Ceffion j mais Bcnoift fe voyant prefle, la refufa ouvertement , offrant feulement une entrevue avec Boniface , ou d'en paffer par des. Arbitres.
Ces Conférences durèrent plufieurs femaines, cV ennuyoient fort le Pape ; 3c comme les Princes demeuroient fur les terres de France à Villeneuve en deçà du Rhône, des gens apoftez mirent le feu au pont pour rendre la communication plus difficile j on enaccufaBenoift, qui fit de grans fermens, que cela n'étoit pas. Enfin après bien des difeours inutiles , les Princes ayant pris une féconde fois l'avis des Cardinaux, qui tous excepté le Cardinal de Pampelune allèrent à la Ceffion j & voyant l'infle-
xibilité du Pape, ils le quittèrent fans vouloir
d'audiance particulière , & revinrent à Paris
rendre conte au Roi du mauvais fuccés de leur
Ambaifade.
Ils y trouvèrent la Cour dans la joie , la Reine étoit accouchée heureufement d'une fille à cjui le Roi fit donner le nom de Michelle en l'honneur de l'Archange faint Michel, à qui il avoit une dévotion particulière. Il avoit été depuis peu en pèlerinage à l'Abbaye du Mont faint Michel, &y avoit fondé une MefTe perpétuelle pour chaque jour delà femaine moyennant cent livres de rente affignez fur le fief de Haineville en Cottentin. L'a£te de fondation de r. eft de l'année 1394. & marque qu'on dira le Dimanche la À4ejje du Dimanche , le Lundi celle de S. Michel 3 le Adarây de S. Denis , le Mercredy des Morts y le Jeudy du Saint Efprit , le Vendre dy de la Croix, f0 le Samedy de Nojlre-Dame ; & quapreslamortdu Roy toutes ces A4effe s feront de Requiem,^ l'exception de celle du Dimanche. Le Roi fit en même temps rebâtir & embellir la Porte d'Enfer, ainfi nommée, parce qu'elle aboutiffoit à un quartier appelle Vauvert ou Valée verte , où le peuple croyoit qu'il revenoit des efprits infernaux. Saint Louis pour le fan&ifier l'avoit donné aux Chartreux. Le nom de Porte d'Enfer fut alors aboli, & l'on commença à rappeller la Porte faint MichcL
de. Richard Ray cbinglet*.
OIRE
ROI DE FRANGE-
LIVRE T ROISIE'ME
A Cour d'Angleterre n'é- 13 toit pas moins orageufe que celle de France. La minorité du Roi Richard avoit été troublée par des guerres civiles, quelajaloufie du gouvernement avoir excitées ; & fi fes OnclesJesDucsdeLancaftre, d'York ôc de GloceftreparoiiToient (011-
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mis à fcs ordres depuis que Page l'avoit mis en état d en donner, on voyoït allez que cetoit par force, & qu'à la première ouverture leur ambition fe reveilleroit. Il en étoit éternellement obfedé, & n'ofoit prefque accorder de grâce, qu'à leur recommandation. Il étoit foib le, timide, facile, mauvais ménager, & par confequent obligé à charger fon peuple pour fournir à fes dépenfes inutiles. La guerre avec la France lui confumoit beaucoup d'argent, & rendoit fcs Oncles neceflaires : il faloit avoir toujours des armées fur pied, & il n'en pouvoit donner le commandement qu'à des Princes , que l'âge, la valeur & l'expérience mettoient au deffus des autres. Il penfa qu'il fe pouroit pafîer d'eux, s'il s'accommodoit avecCharles VI. qui prefque toujours malade étoit hors d'état de rien entreprendre. Il lui fit demander fa fille Ifabclle en mariage, quoi-qu'elle n'eût que fept ans. Il avoit perdu depuis peu la Reine Anne de Luxembourg fa femme, fille de l'Empereur Venceflas , & fon afnidtion avoit paru d'abord fi excefiive, qu'on avoit jugé, qu'elle ne feroit pas de durée. Il propofa en même temps de faire la paix ou du moins une trêve , perfuadé qu'une trêve étant fixée à un certain nombre d'années, cft fouvent plus durable qu'une paix indéfinie. D'ailleurs la paix étoit prefque impofïible. Les François vouloient abfolument qu'on rafaft Calais ; Et les
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jfnglois y dit FroiiTart, ne le njouloient \nne : car ils aient que tant au ils tiendront Calais > auront toujours les clefs de France a la ceinture.
Les propofitions de Richard trouvoicnt de la difficulté, parce qu'Ifabelle étoit promife au Comte de Montfort fils aine du Duc de Bretagne : mais on donna à Montfort la Prince (Te Jeanne la cadette avec cent cinquante mille frans d'or, qui ne furent payez que foixante ans après. Ainfi le traité fut conclu avec l'Angleterre , on ligna une trêve de vint-huit ans , êc le mariage fut célébré par Procureur avec difpenfe du Pape. Richard & Ifabelle étoient parens du quatrième au cinquième degré •-, 3c Ton avoit befoin de difpenfe , parce qu'oli en prenoit alors jufqu'au feptiéme degré, qui n'étoit que le dernier des degrez prohibez. Le Roi donna à la Princefle huit cens mille frans d'or de trente fols pièce, & l'on convint qu elle paiferoit en Angleterre, dés qu'elle auroit douze ans ; mais Richard impatient demanda Tannée fuivante, qu'on la lui envoyât pour l'élever aux coutumes Angloifes, & fe rendit à Calais pour la recevoir.
Le Roi voulut remettre lui-même fa fille entre les mains de fon gendre , & fe rendit au lieu marqué pour l'entrevue iur les confins des deux Etats entre Ardrcs & Calais. On avoit marqué au milieu de la campagne deux places, où Ton dreffa deux manières de camps, chacun
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compofé de fi x vint tentes, la plupart entourées de planches , & à la tête des deux camps, une portée d'arc au-delà, étoient les deux pavillons des Rois. Chaque Roi avoit quatre cens hommes à fa fuite „ tous Chevaliers ou Ecuyers avec chacun une épée de un arc, moins pour le befoin, que pour l'ornement. Levint- 1 3 5> j . ieptiéme d'Octobre à l'heure marquée ils fe rendirent chacun à leur pavillon ; le Roiy trouva les Ducs de Lancaftre & de Gloceftre. Ils lui firent des complimens au nom du Roi d'Angleterre, qui dans le même moment recevoir les complimens du Roi par la bouche des Ducs de Berri & de Bourgogne. Tjne demie heure a'prés ils fortirent chacun de leur pavillon , & le rencontrèrent à mi-chemin. Ils fe faluerent & s'embralîercnt tendrement, pendant que les huit cens Chevaliers de leur fuite étoient à genous Pépéeà la main. Les Oncles du Roi d'Angleterre prelenterent au Roi le vin ck les épices ou confitures, & les Oncles du Roi firent la même chofe au Roi d'Angleterre. Les deux Pvois fe rirent enfuite des prefens d'orfèvrerie; & voulant s'entretenir en particulier, ils revinrent dans le pavillon de France, & s'alïïrent tous deux dans des chaifes de drap d'or. Le Roi vouloit faire les honneurs de fon pavillon, mais jamais le Roi d'Angleterre ne voulut prendre la droite, oubliant fans doute que le Roi Edouard III. fon grand perc avoit pris le
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titre de Roi de France, ôc qu'il portoit encore les fleurs de lis dans Tes Armes. Il fut refolu que dans le lieu où les deux Rois s'étoicnt rencontrez, on batiroit à frais communs une Chapelle en l'honneur de la fainte Vierge, fous le nom de Nôtre Dame de la Grâce.
Le lendemain les deux Rois revinrent au même endroit avec les mêmes cérémonies, jurèrent le traité de trêve fur les faints Evangiles en foi & parole de Roi , & fe firent des prefens magnifiques. Le Roi donna deux flacons d'or garnis de perles & quatre tapiiîeries àfons d'or. Le Roi d'Angleterre lui mit au cou un collier de diamans & de rubis. On vit alors paroître entre les deux pavillons la jeune Reine d'Angleterre à cheval avec une robe femée de fleurs de lis d'or, la couronne fur la tête, accompagnée des DuchelTes de Lancaftre ôc de Gloceftre qui étoient allées au-devant d'elle, & fuivie de grand nombre de Dames à cheval ., qui avoient toutes des guirlandes d'or & de perles. Elle mit pied à terre, & le Roi la prefenta au Roi d'Angleterre , en lui difant : isPfon fihs voilà ma fille, je la vous laijfie & vous *r. 4. vol prie de l'aimer comme vojlre femme. Elle l'avoit "4 falué par deux fois à genous, fans qu'il fe remuât; mais à la troifiéme révérence, il fe leva de deffus fa chaife & la baifa. AuiTi-tôt la jeune Reine prit congé du Roi fon père, l'embralTa en pleurant & partit pour Calais fuivie
Tiij
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d'Ilabclle de Lorraine Dame de Coucy , qui lui fer voit de Gouvernante 3 plutôt que de Dame d'honneur. Enfuitc les deux Rois dînèrent enfemblc tous feuls, les Princes leurs Oncles les fervoientà table. Le repas fepalTa fort gaiement. Le Duc de Bourbon j dit Froiflart, avoit joyeufes paroles pour faire rire les Rois , car moult joyeux étoit. Ha voudrions j dit le Roi, que noflre fille fujl âgée j elle prendront noflre fils d' Angleterre en plus grand gré. Beau-p-ere , répondit le Roi d'Angleterre , nous n aimons pas tant le grand âge d'elle y que nous fat fons l'amour de nous & de nos Royaumes ; car là ou nous ferons enjemble d'un accord > il nefl Roy y n autre 3 qui nous puiffe nuire. Ils fe firent encore des prefens de pierreries. Le Roi demanda au Roi d'Angleterre la reftitution de Breft & du Comté de Richemont en faveur du Duc de Bretagne , & Cherbourg pour le Roi de Navarre -, & d'autre côté le Roi d'Angleterre demanda la grâce de Pierre de Craon, qui avoit aflaffiné le Conneftable de Chlfon. Tout fut accordé réciproquement & de bonne grâce. Le Duc de Bretagne rentra dans Breft , qu'il avoit autrefois engage à Edouard III. Roi d'Angleterre pour douze mille écus ; & il ne tint pas à Richard qu'il n'eût auflî le Comté de Richemont , les troubles d'Angleterre l'empêchèrent. Cherbourg fut auflî remis au Roi de Navarre, qui traita avec le Roi de toutes fes places de Normandie 3
DE CHARLES VI. Liv. III. i5i moyennant la Terre de Nemours, érigée en Duché, & quelques Châteaux en Champagne. Le Roi fit donner trente mille frans aux Anglois pour le prix de l'engagement de Cherbourg ; & cette fomme fut fournie par la Province de Normandie, trop heureufe encore de fe délivrer par là d'une garnifon Angloife.
D'autre côtéCraon revint à la Cour, &pour reparer fon crime s'adonna aux bonnes œuvres. Il obtint du Roi qu'à l'avenir on donneroit des ConfefTeurs à ceux qui feroient condamnez à mort par Juftice , & fit élever auprès de Montfaucon un Crucifix de pierre avec fes Armes, au pied duquel ils pouvoient fe confefler. Il donna même une fomme confiderable aux Cordeliers de Paris pour les obliger à rendre ce devoir aux criminels. On avoit accoutumé anciennement de leur refufer la Communion Se même la Confeffion, fous prétexte qu'il ne faut pas punir quand Dieu pardonne, ni ôter la vie à ceux qui viennent de recevoir TAuteur de la vie. Ce qui avoit obligé le Roi Robert à donner grâce à douze hommes qui avoient voulu l'affailiner , parce qu'il apprit qu'ils avoient communié la veille. Mais peu à peu cet ufage avoit été aboli prefque par toute la Chrétienté : la France feule l'avoit confer- c*p. eu,» vé, quoique le Concile de Vienne l'eût con-^c' Clemdamné expreffement. Le Roi Charles le Sage ne s'étoit pas rendu aux infiances, que le Pape
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Grégoire XI. lui avoit faites fur ce fujet, &r ce fut le Roi Charles VI. qui en fit publier une Ordonnance, qu'on a toujours fuivie depuis.
Les deux Rois fe dirent adieu d'une manière fart tendre, & fe rirent encore des prefens -,c'éï5 5>6- toit la mode alors, même entre particuliers. Le quatrième de Novembre fuivant, le mariage fut célébré à Calais avec les cérémonies ordinaires en preience des Ducs de Berri & de Bourgogne, qui convinrent avec le Roi d'Angleterre, que la trêve entre les deux Royaumes par mer & par terre feroit publiée inceifamment ; & que pour finir le fchifme, les deux Rois envoyeroient leurs Ambafladeurs aux deux Papes leur propofer la voie de Cefïîon, comme la feule, qui pouvoit donner la paix à L'Eglife.
La publication de la trêve & le licenrîement des troupes donnèrent moyen au Comte de Pcrigord de lever une petite. armée. Il pt étendait de grans droits fur la Ville dePerigueux, S: commença à fe fervir de laforce ouverte, où
la négociation eût été fort inutile. Les habitans
de la Ville eurent recours au Roi, qui les prit fous fa protection. Le Comte continua fes hoftilitez, Se le Maréchal de Boucicaut eut ordre de le mettre à la raifon. Il Pafliegea dans le Château de Montignac, Se le prit a diferetion.
On l'amena à Paris, où fon procès lui avant été.
rait
DE CHARLES VI. Liv. iîï. iy5 fait dans les formes 3 il fut condamné a avoir le cou coupé, & tous fes biens confifquez ;mais le Roi lui fit grâce de la vie à la prière du Duc d'Orléans , qui eut fa confifcation. Les principales Terres du Comté de Pcrigord étoient Sarlat, Bourdeilles^ Auberoche & Montignac.
Ce fut en ce temps- là que les Génois fc donnèrent à la France. Il y avoit pluficurs années que les Republiques de Venife & de Gènes fe faifoientla guerre. Le commerce les avoit rendues toutes deux fortpuifïantes fur la Mer Méditerranée. Elles avoient conquis de cranspaïs dans le Levant, & la jaloufie réciproque leur avoit mis les armes à la main ; mais les Vénitiens mieux gouvernez, & plus unis entre eux étoient demeurez les maîtres prefque par tour, & les Génois s'étoient abandonnez à leurs divifions domeftiques. Us avoient été eouvernez dans les commencement de leur Republique par l'autorité du peuple & du Sénat. Ils avoient enfuite créé des.Ducs ou Doges ; mais sécant divifez entre eux par les factions des Guelfes & des Gibelins , ils fembloient avoir oublié le foin de leur Etat. Toutes les rues de Gènes étoient baricadées, chaque particulier avoit un corps-de-garde devant fa porte , & faifoit la guerre à fon voifïn. Jean Galeas Vifconti Duc de Milan vouloir profiter de ToccafioneV s'emparer de Gènes, comme il avoit déjà fait de pluficurs Villes à fa bien- feance,.
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Son gouvernement étoit tyrannique, les Génois le craignoient , & ne fâchant comment s'en défendre , ils prirent le parti de fe donner à la France. Ils envoyèrent des Députez au Roi le prier de les recevoir au nombre de fes fujets. La proposition fut écoutée & acceptée malgré les oppofîtions fecrettes de Jean Galeas. Antoine Adorne alors Duc ou Doge de la Republique remit entre les mains des Sires de SaiTenaçe & de Vignacourt Chevaliers Se d'Arnoul Boucher Trcforier des Guerres Commiliaires de France, le feeptre & l'épée , qui ctoient les marques de fa dignité. Les Commiliaires montèrent aufli-tôt dans le Siège Ducal, & nommèrent Adorne pour être Gouverneur de Gènes au nom du Roi,, ce qu'il accepta en prêtant le ferment de fidélité, qu'il fit aufli prêter fur le champ à tous les Nobles & aux principaux du Peuple. Onlelaiffa pendant quelques années gouverner fa Republique fous l'autorité du Roij & ce ne fut que pour la forme que Valeran de Luxembourg Comte de Ligny ôc de Saint Pol en fut nommé Gouverneur. Il n'y alla jamais, mais les troubles y augmentèrent dans la fuite ; & le Doge deftitué ne pouvant plus fe faire obéir, le Roi y envoya un Gouverneur avec des troupes.
Les affaires générales de l'Etat, aufquelles le Duc d 'Orléans s'appliquoit extrêmement, ne Tempéchoient pas de fonger aux fiennes
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particulières. Il ne perdoit pas une occafion d'acheter des Terres à bon marché. Sa coufine germaine Marie de Berri avoit époufé le fils unique de Gui de Châtillon Comte de Bîois , & en étoit veuve fans enfans. Elle avoit fîx mille livres de rente de douaire àprendre fur le Comté. Gui fe voyant fans héritier fe laifîa perfuader par fa femme Marie de Namur , à qui félon les Croniques le Duc d'Orléans n'étoit pas indiffèrent, de lui vendre fa terre, moyennant deux cens mille frans d'or payez comptant, à condition qu'il en jouiroit fa vie durant, qu'on l'acquitteroit du douaire de fa belle- fille , & qu'il pouroit y rentrer en rendant la même fomme, s'il avoit des enfans vivans jufqu'à l âge de douze ans. Le Duc d'Orléans exécuta fidellement toutes ces conditions, & par ce moyen unit bien- tôt à fon Duché ( car le Comte Gui mourut l'année fuivante ) les Seigneuries de Blois, de Dunois, de Romorantin & de Châteaurenaud. Le Roi lui avoit accordé le Comté d'Angoulefme en augmentation d'appanage. Il donna de bonnes affignations à Marie de Berri pour le payement de fon douaire, & lui fit encore prefcnt d'un rubis eftimé vint mille écus vieux , & appelle Hifl. de depuis le rubis de la quenouille, */*«ji4.
Cependant Sigifmond de Luxembourg fils de l'Empereur Charles IV. & Roi de Hongrie, imploroit l'afliftance du Roi contre Bajazet
Vu
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Empereur des Turcs, furnommé le foudre à caufe de la rapidité de fes conquêtes. Ses AmbalTadeurs reprefentoient que Sigifmond étoit coufin germain de Charles le Sage, & qu'ayant époufé Marie fille 8c héritière de Louis Roi de Hongrie Prince du Sang de France, il avoit l'honneur d'appartenir au Roi de plus d'un côté ; qu'ainfi l'intérêt du Sang fe joignant à celui de la Religion ,, il croyoit être en droit de lui demander du fecours contre les Infidèles : Qu'il avoit gagné contre eux plufieurs batailles , mais qu'en gagnant même il perdoit, puis qu'il s'affoibliflToit toujours, 8c que quand ils avoient perdu cent mille hommes en une campagne , ils revcnoient la fuivante avec deux cens mille.
Le Roi leur répondit qu'il n'avoit pas oublié le procédé injurieux de Sigifmond, qui contre la foi publique 8c le refpect qu'il devoit à la Maifon de France, avoit enlevé lheritiere de Hongrie accordée à fon frère le Duc d'Orleans alors Comte de Valois j mais que puifqu'il avoit recours à la prière, il vouloir bien oublier le paflé , 3c ne longer qu'à la défenfe de la Religion Chrétienne attaquée par lesMahometans : il lui promit du fecours. La trêve avec l'Angleterre duroit encore. Toute la jeuneffe Françoife abîmée dans les plaifirs , fe réveilla à ce bruit de guerre, 8c demanda à y aller. Elle aime la joie 8c la moleife, quand
DE CHARLES VI. Liv. III. 157 il n'y a rien à faire ; mais elle cherche le travail êc ne craint point la mort, quand il y a de l'honneur à acquérir. Jean Comte de Nevers fils aîné du Duc de Bourgogne fut déclaré General des troupes qui dévoient marcher. Le Comte d'Eu Conneftable de France & le Comte de la Marche tous deux Princes du Sang voulurent bien fervir fous fes ordres. Le Maréchal de Boucicaut, le Sire de Coucy & Jean de Vienne Amiral de France qui avoient déjà fait la guerre aux Infidèles , furent aufli de la partie. Les Princes de Bar coufins germains du Roi, tes Sires de Sempi & de la Tremoilie, Renaud de Roie, & plus de deux mille Gentilshommes y allèrent à leur dépens. Jamais armée ne fut plus lefte & en meilleur équipage, elle traverfa heureufement l'Allemagne. Tous les peuples à l'envi l'un de l'autre regaloient nos foldats, leur mine fiere fembloit répondre de la victoire , mais on obfervoit peu de difcipline. Chacun en croyoit favoir autant que fon General, & la plupart n'ayant jamais veu les Turcs, au lieu de les craindre , les méprifoient. La débauche étoit non feulement tolérée dans le camp, mais eftimée. Ils alloient combatre pour la foi Chrétienne, & vivoient comme des Mahometans. Et même, dit-on, que Bajazet ayant appris par des prifonniers les débauches & les infamies de l'armée Françoife: Ils feront Hifl.dn vaincus > s ecria-t-il, fuis qu'ils ojfenfent leur Dieu Jesus-Christ. V iij
En effet à peine furent-ils arrivez en Hongrie, qu'ils voulurent aller chercher les Turcs. Le Comte de Nevers , que la chaleur de lage rendoit excufable, n'étoit point retenu par le Connectable ni par Boucicaut. La preiomption les avoit aveuglez tous, &c malgré l'avis du Roi de Hongrie qui vouloittemporifer ôc attendre des fecours de Bohême, on alTiégea Nicopoli. Bajazet s'approchoit à grandes journées, il falur lever le fiege. Les Hongrois vouloient fe retirer en bon ordre, mais les François procédèrent qu'ils n'avoient pas fait quatre cens lieues pour fuir, & qu'ils donneroient tous feuls la bataille. Sigifmond vouloit au moins faire commencer le combat par quarante mille hommes de pied aguerris & accoutumez aux fabres ôc aux cris des Turcs \ mais les François indignez qu'on les voulût faire fervir de corps de referve, marchèrent aux ennemis fans attendre les Hongrois. L'avantgarde des Turcs étoit compofée de quatre- vint mille hommes de pied, foutenus de trente mille chevaux 3 & Bajazet faifoit l'arrieregarde avec quarante mille hommes de fes meilleures troupes, preft à fecourir ceux qui en auroient befoin. Les François à qui riennerefifte, quand ils ont Fépée à la main, mirent d'abord en fuite ce grand corps d'infanterie. Ils ne s'étonnerent point à la vue de trente mille chevaux rangez fur une ligne, & les chargèrent fi vigoureusement 3 qu'ils les mirent en defordre;
DE CHARLES VI. Liv. III. i59 mais quand accablez de laflitude &: couverts de blcffures, ils virent encore avancer Bajazct à la tête d'une nouvelle armée, à quoi ils ne s'attendoient pas, ces héros téméraires perdirent cœur tout d'un coup & ne fongerent plus à fe défendre. L'Amiral Jean de Vienne & Guillaume de la Tremoille rirent ferme au mi-, lieu de la campagne, & tombèrent percez de mille coups, après avoir vans;é leur mort par avance. Les Turcs dans la première fureur pafferent tout au fil de Tépce, mais fur la fin ils firent quartier & amenèrent à Bajazet trois mille prifonniers. Il commanda d'abord qu'on les égorgeât tous ôc devant lui; mais l'avarice plus forte que le defir de vangeance,fauva lavieau Comte de Nevers , aux Princes de Bar, au Comte d'Eu Conneflable de France, au Maréchal de Boucicaut, au Sire deCoucy., & à tous ceux dont il crut pouvoir tirer de greffes rançons. On dit aufîî qu'un vieux Turc, qui fe méloit de deviner, le conjura defauver la vie au Comte de Nevers, PafTurant qu'il voyoit clairement à fa fifîonomie, que ce jeune homme feroit mourir une infinité de Chrétiens , ce qui ne fut que trop véritable.
Le Roi de Hongrie s'étoit tenu dans fon pofte pour voir quel fuccés auroit la témérité des François. Il avoit encore une belle armée, qui n'avoit point donné ; mais dés qu'ils virent que les François tournoient le dos , ils en firent
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autant, & Bajazet remporta une victoire complète. Les Seigneurs Hongrois ne biffèrent pas dans la fuite de s'en prendre à Sigifmond, qu'ils aceuferent d'avoir manqué de courage en cette occafion. Bajazct eut foin de faire enterrer plus de vint mille Turcs, qui avoient été tuez dans la bataille, & commanda qu'on laiflât les corps des Chrétiens expofez aux bêtes fauvages & aux oifeaux carnaffiers. Mais il arriva qu'un an après un prifonnier François en revenant d'efclavage & paffant par Nicopoli, vit dans la campagne ces mêmes corps fans corruption & auffi frais que le jour de leur mort. Il en parut étonné &£ en loiioit Dieu comme d'un miracle, lors eue le Gouverneur de Nicopolijui dit ces paroles : Tu ds menti 3 cefl que ces Chrétiens étoient remplis de tant d'impureté^ 3 que les brutes même , qui en ont fentiment 3 ont horreur de leur chair & dédaignent de s'en repaître. Le Comte de Nevers & le Maréchal deBoucicaut payèrent deux cens mille ducats pour leur rançon, & revinrent heureufement en France. Le Due de Bourgogne avoit auffi envoyé à Bajazet douze faucons blans, & fix mulets chargez de tapifferie de Flandre &de toiles de Hollande. Il s'étoit fervi de cette occafion pour mettre de nouveaux impofts fur fes fujets ; il leur fit payer le double de la rançon de fon fils, & ne fut pas fâché d'avoir un fi beau prétexte de tirer de l'argent, Il lui. en. faloit plus qu'à un autre, il n'étoit ni
joueur
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joueur ni débauché ; mais il dépcnfoit à tout. Sa mufique étoit la meilleure de l'Europe : on celebroit dans fa Chapelle jour & nuit le Service divin. Ses équipages de chafTe, chiens & oifeaux étoient plus grans que ceux du Roi. Il avoît dans Tes ménageries toutes fortes de bêtes farouches, & fe donnoit fouvent le plaifîr de les voir combatre. Ses feftins étoient toujours Royaux, cV jamais il ne manquoit à la fin du repas de renvoyer les conviez chacun avec un prefent proportioné à fa qualité, injufte à l'égard du public pour trouver le moyen d'être libéral aux particuliers. Il avoir plus defixeens mille livres d'or de revenu, & vivoit toujours d'emprunt ; mais il ne manquoit point de raifons pour fe faire payer de greffes taxes, ou il faifoit fes fils Chevaliers, ou il marioit fes filles. Le voyage du Comte de Nevers en Hongrie lui valut beaucoup, & fa rançon au lieu de le ruiner comme il le difoit, mit dans fes cofres plus de deux cens mille écus. Le Comte d'Eu Conneflable, & le Sire de Coucy moururent dans les prifons de Bajazet. On leur fit un Service magnifique dans l'Eglife de Nôtre-Dame de Paris, & l'épée de Conneflable fut donnée au Maréchal de Sancerre, qui félon quelques Hiftoriens l'avoit refufée par modeftie après la mort de Bertrand du Guefclin.
La Reine accoucha le vint-deuxiéme de Jan- 1397* vicr d'un garçon j qui fut nommé Louis , & qui
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dans la fuite devint Duc de Guienne & Daufin. Le Roi après un affez long intervalle de famé étoit retombé malade, & foufroit plus qu'il n'avoit encore fait. Son Médecin Guillaume de Harfelai étoit mort ^& il ne s'accommodoit pas aifément de vifages nouveaux. On recommença les prières par tout le Royaume , on porta le Saint Sacrement en procefïîon autour de l'Hôtel de Saint Pol où il demeuroit. Enfin le dixième de Juillet fon efprit parut rafermi, & il alla entendre la MelTe à Notre- Dame pour en rendre grâces à Dieu. Il vouloit aller le lendemain à faint Denis ; mais il s'apperçut le matin que fa tête fe brouïlloit. Il avoit accoutumé dés qu'il fentoit venir fon accès, de fe jetter à genous & de demander pardon à Dieu à haute voix. Il le fit alors d'une manière fort touchante, & pria le Duc de Bourgogne de lui ôter fon couteau de peur d'acciiab.)6S. dent : J'aime bien mieux mourir , difoit-il, que de faire mal à quelqu'un. Il perdit enfuite connoiffance, & fit des cris fi pitoyables que tout le monde fondoit en larmes. Le Conneftable de Sancerre avoit fait venir de Guienne deux Moines, qui fe piquoient de Médecine & d'un peu demao-ie. On les avoit mis au Louvre à la earde d'un Sergent qui leur raifoit bonne cherc, mais les avis étoient fort partagez fur leur fujet. Ils avoient paru d'abord habillez en gendarmes avec des airs peu modeftes, & en eux la bonne
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foi étoic foupçonnée encore plus que la capacité. On les fit venir, ils ordonnèrent au Roi des perles en poudre dans fa tifane, & dirent force paroles que perfonnen'entendoit & qu'ils n'entendoient pas eux-mêmes. Ce dernier accès fut fort long, & quoi-que le Roi en o-uerit, ^revint en Ion bon iens, on remarqua eue fa tête demeura fort affoiblie, & que depuis ce temps-là, elle alla toujours en affoibliflant. Il n'y eut point d'année jufqu'à la fin de fa vie, qu'il ne retombât trois ou quatre fois avec plus ou moins de violence. Mais comme il etoit quel- **f t*tm que fois furieux y ce font les paroles d'un Ma- Puy. c." nuferit Latin que j'ai traduites, çy qu'il frapoit 4S8' à droit & à gauche fans dijiinélion 3 $f au il y avoir a craindre que la nuit il ne blejfafr ou ne tua fi la Reine 3 on lui amenoit tous les foirs la fille d'un Marchand de chevaux > qui etoit fort belle , dr cette fille fut bien recompenfée. On lui donna deux belles maijons avec toutes leurs dépendances , l'une fituée a Crète il „ ^r l'autre à Bagnole t. On l' appeltoit communément & publiquement la petite Reine 3 C*r elle eut du Roi une fille quon appelloit la IJamoi f elle de Belleville > qui fut mariée au Sire de Haypedanne y qui en eut la Terre de Belleville en Poitou.
Quand la famé étoit revenue au Roi , il en cmpioyoit au moins les premiers jours en dévotions. Il donnoit l'aumône tous les matins Mf de r de fa propre main prés des Celeftins fur le bord reg,)9'
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de la rivicrc dans une place longue d'onze toifes & demie, fermée de pieux hauts de dix pieds, qu'on apclloit la place de l'aumône. Il remit en ufage une Ordonnance du Roi Filippe le Long ReS. des du feiziéme Novembre 1 3 1 8. par laquelle eft défendu a tous s'ingérer de parler au Roi , durant lct- qu'il oyt la Mejfe y fors à fin Confejjeur, qui lui peut parler feulement des chofes touchant le fait de fa conscience ; ($f après ladite Mejje 3 luy peut parler de ce qui concerne le fait de la cotation des Bénéfices, & non d'autre chofe. Le Roi mena luimême à Poiffy fa fille Marie, qu'il avoit vouée à Dieu, lors qu'il tomba malade. La fœur du Duc de Bourbon étoit Prieure du Monafterc. Elle interrogea tout haut la petite PrincefTe, qui n'avoit que cinq ans , & qui répondit de fort bonne grâce, lui lut les vœux qu'elle devoit faire, & lui donna le voile. Les Religieufes vouloient retenir la couronne de pierreries qu'elle avoit fur la tête -, mais après bien des conteftations 5 le Roi la racheta pour fix cens éçus d'or , & h renvoya au Trefor de faint Denis. Une vocation fi extraordinaire eut des fuites heureufes3 la PrinceiTc perfevera 5 & quoiqu'on employât dans la fuite prières Se menaces pour la faire fortir du Convent, ôc la marier au Prince de Bar , quoi-qu'elle eût été accordée fans la confultcr à Henri IV. Roi d'Angleterre, elle méprifa courageufement toutes ces grandeurs mondaines, & protefta toujours,
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que puifque le Roi fon père l'avoit deftinée dés la naiffance à l'état Religieux, elle ne le quitteroit jamais. En effet à 1 age de feize ans elle fit profeffion, & enfin mourut Prieure de Poiffy, où l'on voit encore fon tombeau. LcMf*cM'
ti • i • i i •u r \ r Rouf/eau.
Roi lui donna deux mule rrans de peniion, & cent livres de rente à trois filles, qui ne la voulurent point quitter , & qui firent profeflîon avec elle.
La Reine Blanche mourut en ce temps-là dans fon Château de Neaufleàfâge de foixante & fept ans. Elle étoit de la Maifon de France, fille de Philippe d'Evreux, fœurde Charles le Mauvais, & tante de Charles le Noble, Rois de Navarre. Son efpritj fa douceur, fa modeftic & fa beauté, lui avoïentfait donner le furnom de la belle Sagejje. Philippe de Valois bifayeul du Roi l'époufa en 1349. & mourut deux mois après. Blanche demeura toujours veuve, & <* qui , difoit-elle, la veuve d'un Roi de France fouroit-elle fe remarier* Son crédit fut fort grand fous le Roi Jean & fous Charles V. & plus dune fois elle les obligea de pardonner à fon frère Charles le Mauvais , qu'elle aimoit malgré toutes fes méchancetez. Elle demeuroit ordinairement à la campagne dans fes Terres, ou à Paris dans des Maifons Religieufes ; & ne venoit à la Cour que pour y faire de bonnes œuvres, uniquement attentive au foulagement des malheureux 3 à qui pour avoir fa pro-
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te<5Hon , il fuffifoit de faire connoîcre leur mifere. Elle laifla fon bien à fon neveu Pierre de Navarre Comre de Mortain, & contente d'avoir beaucoup donné aux pauvres pendant fa vie , elle parut les oublier dans fon teftament. 13 5? 8. Cependant Venceflas de Luxembourg Roi de Bohême & Empereur depuis la mort de Charles IV. fon père , manda au Roi qu'il viendroit jufcju'a Reims pour conférer avec lui fur les moyens de finir le fchifmè. Ce n'étoit pas tant zèle de Religion qui le faifoit marcher , qu'envie de voyager, perfuadé que l'exercice lui donneroit de l'appétit. Sa paffion dominante étoit la bonne chère, Se il fe mettoit peu en peine j qui gouvernât l'Empire, pourvu que le bon vin ne lui manquât pas. Les Auteurs du temps ont cru que ce fut la véritable caufe de fon voyage de Reims. Le Duc d'Orléans l'alla recevoir fur la frontière, & le fit défrayer par tout avec une magnificence Royale. Il fit fon entrée dans Reims à cheval entre le Roi &: le Roi de Navarre. Le Comte de Nevers & le Duc de Bavière frère de la Reine marchoient devant à la tête de la Nobleffe Françoife & de l'Allemande, & derrière les Rois venoient les Ducs de Berri, d'Orléans &c de Bourbon.
Le Roi le pria à dîner le lendemain, & fit tous les préparatifs d'un grand feftin \ mais lors que les Ducs de Berri & de Bourbon al-
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lerent le prendre chez lui pour le mener chez le Roi, ils le trouvèrent fur fon lit accablé des vapeurs du vin , & dormant d'un profond fommeil. Les François parurent étonnez de voir un Empereur en cet état ; mais fes domeftiques leur dirent en riant, que c'étoit fa coutume. Le feftin fut remis à une autre fois : on y but largement 3 &c puis on parla de la paix de l'Eglife. Vencefhs & fes Miniftres approuvèrent la voie de Ceflion,& promirent d'en écrire à Rome : l'Empire étoit de l'obédience de Boniface. Mais dans le temps que la réjouïffance étoit plus grande, le Roi fentit venir fon mal, & brufquement prit congé de l'Empereur pour retourner à Paris. Le Duc d'Orléans demeura pour lui faire les honneurs, & le reconduifit jufque fur la frontière d'Alle-
magne.
Dés que le Roi fut revenu à Paris, on remit fur le tapis l'affaire du fchifme. Le Roi avoit envoyé des Ambaffadeurs à tous les Princes Chrétiens , qui prefque tous approuvèrent la voie de Ceffion ; mais les deux Papes, quelque éloignez qu'ils fulTent d'intérêt & de fentiment,, s'accordèrent en ce feul point de ne pas vouloir fe dépouiller de la Papauté. On prit enfin la refolution de les y forcer. L'Affemblée générale du Clergé de France fut convoquée à Paris au vint- deuxième de Mai: les 1398. Ducs de Berri, de Bourgogne, d'Orléans &de
Bourbon s'y trouvèrent au nom du Roi, qui étoit malade, & le Patriarche d'Alexandrie en fit ^'ouverture. Il expofa fort au long l'état prefent de l'Eglife, & conclut à pourfuivre vivement la voie de Ceffion ; puifque ce n'étoit pas feulement l'avis de la France, mais celui de l'Angleterre, de la Hongrie, de la Bohême, de l'Aragon, de la Caftille, de la Navarre & de la Sicile. Les Ambaffadeurs de Caftille qui fe trouvèrent à l'Affembléc, dirent qu'on s étonnoit fort en leur pays, qu'une refolution fi utile au bien de l'Eglife, fut fi long-temps fans être exécutée. Le Roi de Navarre en perfonne dit avec fermeté, que c'étoit fon fenriment. Enfin la chofe alloit être refolue, lors que l'Evêque de Mâcon demanda à défendre la caufe de Benoift XIII. Il parla avec éloquence, quelques Docteurs en Théologie lui répondirent ,&: l'AfTemblée fut remife au mois de Juillet.
Elle fe tint avec les mêmes cérémonies , &~ chacun jura de parler félon fa confeience. Le Duc d'Orléans vouloir qu'on fift à Benoift une troifiéme fo m mat ion de tenir fa parole , mais la pluralité des voix l'emporta : Et il fut refolu , que puis qu'il ne vouloit pas céder fon droit pour le bien de la paix, on fe fouftiairoit de fon obeïïlance ; que les Ordinaires gouverneroient l'Eglife de France ,& qu'on ne recevroit plus ni Bulles, ni Mandats, ni Refaits venant
d'Avigrion.
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d'Avignon. On publia enfuite la fouftradtion par des lettres du Roi , qui en expliquoient toutes lés raifons. Elles font datées du vintdeuxième de Juillet 1398. On fit une proceffïon générale pour en rendre grâces à Dieu ; & Gilles des Champs Docteur en Théologie prêcha fur le fujet.
Le même jour le Roi écrivit aux Cardinaux qui étoient à Avignon, pour les prier d'abandonner Benoift ; ce qu'ils firent tous, excepté les Cardinaux de Pampelune & de Tarafcon, & ils fe retirèrent à. Villeneuve fur les terres de France. On n'en demeura pas là, le Maréchal deBoucicaut marcha à Avignon avec des troupes : la Ville fe déclara pour le Roi, & le Pape fe retira dans le Château où il fut long-temps aflicgé,ou pour mieux dire invefti. Mais il trouva moyen dans la fuite de fe racommoder avec le Roi, il figna, jura & promit tout ce qu'on voulut. Le Duc d'Orléans qui ne lui avoit jamais été contraire, parce que les Ducs de Berri & de Bourgogne n'étoient pas de fes amis, fit raffembler les Prélats , les Docteurs & les Jurifconfultes. On remit l'affaire en délibération, & par une intrigue de Cour qui entraîna le Clergé, & enfin l'Univerfité de Paris, la foultradtion fut levée, & Benoit! reconnu Pape comme auparavant.
La maladie du Roi étoit caufe de tous ces changemens. Les Princes jaloux l'un de l'autre
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donnoient fouvent des ordres fans en conférer enfemble, les executoic qui vouloir ; & quand le Roi étoit revenu en fon bon fens , ils tâchoient de lui faire approuver ce qu'ils avoicnt fait: les plus affidus auprès de fa perfonne, avoient ordinairement raifon. Il ne laiffoit pas au milieu de tous fes maux de corps & d'efprit, d'avoir fouvent des enfans LaRei- 1 3 p 6. ne accoucha le dernier du mois d'Aouft de fon quatrième garçon, qui fut nommé Jean. L'aîné étoit mort au berceau, & il lui en reftoit trois vivans, le Dauphin Charles, Louis &c Jean. Dés que le Roi avoit l'efprit libre, il s'appliquoit au gouvernement de l'Etat, 8c faifoit des Ordonnances. Il inftitua alors quatre Secrétaires des Finances & Commandemens pour Jigner eux feuls d'entre tous les Secrétaires les dons & expéditions en Finance. Mais fon mal qui alloit toujours en augmentant le reprit bien- tôt, & pendant le cours de cette année, il retomba jufqu'à fept fois. Il demanda dans l'un de fes bons intervalles à recevoir le Sacrement de Confirmation, & le reçut avec de grans fentimens de dévotion : il avoit alors trente ans. Les Médecins ne comprenoient rien à fon mal -, on eut recours aux Charlatans, le Duc d'Orléans les aimoit affez. Ces deux Moines dont nous avons déjà parlé , promettoienttoujours 3c ne tenoient point., on les avoit logez à la Baftille où ils raiCoient à leur aife toutes leurs opérations de
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Chimie. On les prefïa de donner des remèdes ; ils firent au Roi de grandes incifions à la tête , dont il ne reçut aucun foulagement &c penfa mourir : cela fit crier contre eux, On découvrit d'ailleurs que fous prétexte d'aller porter des remèdes dans les maifons,iIs menoientune vie fort déréglée. L'Evêque de Paris en eut les preuves, & par Sentence ils furent dégradez &: livrez au Juge feculier, qui leur fit couper la tête dans la place de Grève. Ils avoientoie dire que le Duc d'Orléans avoit enforcellé le Roi pour fc rendre Maître de l'Etat, & c'étoit peutêtre là leur plus grand crime.
Les affaires étoient bien brouillées en Angleterre. Le Roi Richard fe Tentant appuyé de la France, ne gardoit plus de mefures avec fes Oncles, dont il n'avoit plus de belbin, &p-ouvernoitavec une autorité abfoluë. Il avoit exécuté de bonne foi le traité de Trêve, & rendu Breft au Duc de Bretagne, & Cherbouro- au Roi de Navarre. Les garnirons de ces deux Places étoient retournées en Angleterre, & faute de payement elles avoient fait beaucoup de defordres aux environs de Londre. Ge fut un prétexte au Duc de Gloceftre pour confpirer contre le Roi fon neveu. Tous les mécontens fe joignirent à lui, entre autres l'Archevêque de Cantorberi, le Comte d'Arundel &leComte d'Erbi fils aîné du Duc de Lancaftre. Ce Comte avoit acquis beaucoup de gloire dans
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les pays étrangers, & depuis cjue l'âge luiavoit permis d'en aller chercher les occafions, il n'en avoit manqué aucune. Il s'étoit ilgnalé au pas d'armes que Boucicaut &: fes compagnons avoient tenu entre Ardres & Calais. L'efprit & la capacité répondoient en lui à la bravoure, fes manières étoient douces , flateufes , infînuantes . La guerre ne fe faifoit en aucun endroit, qu'il ne s'y trouvât des premiers. Il avoit fuivi le Duc de Bourgogne en Afrique au fiege de Cartage ; enfin les Anglois le regardoient comme le Héros de leur nation, & Richard avoit en lui un ennemi fort redoutable. Les factieux publioient &faifoient publier par leurs Emiflaircs, que Richard après avoir venduBreft & Cherbourg aux François, traitait encore avec eux de Bordeaux, & de ce qui lui reftoit en Guienne. Ces bruits, quoique faux, mettoient tout le peuple de leur côté. Ils dévoient dépofer le Roi, le mettre dans une prifon perpétuelle & faire pendre fes favoris -, mais la confpiration fut découverte. Le Duc de Gloçeftre fut étranglé dans la prifon , le Comte d' Arundel eut le coup coupé , 6c le Comte d'Erbi plus heureux fe fauva en France. Il y fut reçu comme les Princes malheureux le font toujours, on lui afligna de groffes penfions. Il avoit beaucoup d'efprit, il fe fit bien-tôt aimer du Roi & de toute la Cour. L'année fuivante le Duc de Lancaftre fon père étant mort, le
DE CHARLES VI. Liv. III. 173 Roi Richard s'empara de toutes fes Terres, & déclara le Comte dErbi ennemi de l'Etat. Une fî grande dureté réveilla & irrita fes amis : ils prirent le temps que Richard étoit allé en Irlande, & envoyèrent en France l'Archevêque de Cantorberi, fous le prétexte d'un pèlerinage à fairit Maur. Il vit en fecret le Comte, &lui propofa de paiTer à Londre, où tout le peuple fe declareroit contre le Tiran. Son courage & fon ambition lui rirent prendre un parti aufll périlleux que celui-là. Il demanda au Roi la permiflîon d'aller voir le Duc de Bretagne fon Oncle, & l'obtint aifément. Le Duc qui l'aimoitj approuva fon entreprife, & lui fournit quelque argent & des vaifleaux pour fon partage. Il pafla heureufement en Angleterre, & fut reçu à Londre aux acclamations d'un peuple amateur de la nouveauté, & accoutumé à la révolte. Il entra dans la Ville entre l'Archevêque de Cantorberi & le Maire. Sa bonne mine acheva de gagner les cœurs, que fa grande réputation avoit déjà tournez en fa faveur. Il promit hautement l'abolition des impôts, & la mort des favoris : tout fe déclara pour lui.
A cette nouvelle le Roi Richard ne parut pas fort étonné II avoit fait peu de cas de tous les avis fecrets qu'on lui avant donnez , & revint d'Irtande à la tête de trente mille hommes de vieilles troupes, croyant écrafer fon ennemi, qui n'avoit que dix ou douze mille hom-
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mes de gens ramaffez. Il mirchoic avec confiance , pendant qu'on le trahiffoit : tous les Seigneurs, ceux- même qu'il avoit comblez de bien- faits, le quittèrent l'un après l'autre. Les Officiers de fon armée déferaient avec des bataillons entiers -, il s'en apperçut enfin, &: fe fauva dans un Château, dont la garnifon jura de le défendre plus defix mois contre toutes les forces d'Angleterre. Le Comte d'Erbi qui depuis la mort de fon père portoit le nom de Duc de Lancaftre, parut le lendemain à la porte du Château à la tête feulement de deux cens hommes : Richard fe croyant perdu, demanda une entrevue, & fit ouvrir les portes. Le Duc entra fièrement lui douzième, & s'expofoit à une mort certaine, fi Richard avoit eu le courage de le faire arrêter -, mais il demanda grâce le premier, mit les armes bas & fe rendit à difl cretion. On lui fit de grans honneurs, mais il fut conduit à la tour de Londres, Se enfermé avec les principaux de fon Confeil. Auffi-tôt le Parlement s'affembla, & lui fit fon procès dans les formes. Il avoua tout, & croyant fauver fa vie,figna une renonciation à la Couronne. Le lendemain le Duc de Lancaftre fut reconnu Roi fous le nom de Henri IV. & quelques jours après il fut facré & couronné. Il fe confeffa le jour de la cérémonie : Car > dit Froiffart, il en avoit bon métier, & oit trois Meffes , aïnfi que accoutumé avoit : Son fils aîné fut
DE CHARLES VI. Liv. III. i75 déclaré Prince de Galles, & le fécond Duc de Lancaftre.
Dés qu'on fçut en France les révolutions arrivées en Angleterre, le Confeil du Roi refolut d'en profiter ,& envoya en Guienne le Duc de Bourbon pour fomenter l'indignation de ceux de Bordeaux, & tâcher de les ramener à TobéiïTancc de leur ancien Maître. Ilsaimoient fort le Roi Richard, parce qu'il étoit né dans leur Ville, Se qu'il en vouloit bien porter le nom. Son malheur les irritoit contre les Anglois, ils menaçoient de les abandonner -y mais quand ils virent les François à leurs portes, la reconnoiiTmce fut mife à part, l'intereft prévalut. Ils fe fouvinrent qu'ils ne reconnoiffoient qu'à peine les otdres qui leur venoient d'Angleterre, & qu'ils étoient les maîtres chez eux. Le Duc de Bourbon n'eut que des paroles , ils l'amuferent tout l'hiver, jufqu a ce que Thomas de Perfy leur eût amené de Londre un fecours de troupes, qui les mit en état de rompre toute négociation.
D'autre côté la jeune Reine d'Angleterre étoit renfermée dans un Château à quelques milles de Londre. On avoit renvoyé en France la Dame de Coucy fa Gouvernante, & toutes les autres Françoifes. Le Roi fut touché de l'état où fa fille étoit réduite, &: envoya le Sire d'Aïbret au Roi Henri, qui confentit enfin à laiffer partir la jeune Reine ; mais il ne lui rendit
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point fa dot, & ne voulut jamais lui payer Ton douaire. Elle emporta feulement fes pierreries & fes meubles, & dans la fuite elle époufa le fils aîné du Duc d'Orléans. Le Confeil du Roi fut obligé de diffimulerces manières hautaines du Roi d'Angleterre : on renouvella la trêve avec lui. Le Roi étoit dans un accès violent, & les Princes qui gouvernoient,, n'avoient garde de fe charger de nouvelles affaires. L'année fuivante Richard fut maffacré dans la tour de Londre. Il avoit penfé fe fauver, & fes malheurs commençoient à le rendre moins coupable aux yeux d'un peuple changeant.
33 5?5?. Le Duc de Bretagne mourut au mois de Novembre à 1 a^e de foixante &: trois ans. On l'avoit appelle Comte de Montfort jufqu'à la bataille d' Aurai, où la mort de Charles de Blois le rendit poffeffeur paifible du Duché de Bretagne. Sa mere Marguerite de Flandre, Princeffe comparable aux plus grans Héros, lui avoir infpirédésfi plus tendre jeuneffe l'amour de la gloire & le mépris de la mort. Le mauvais état de fes affaires Pavoit forcé à chercher du mérite. Sage, vigilant, fobre, brave jufqu'à l'excès , il fe trouva à fept batailles rangées, & mérita de la voix publique les furnoms de Vaillant & de Conquérant. On l'accufa d'oublier qu'il étoit Prince du Sang de France pour fuivre les Anglois, mais la necellîté l'y avoir contraint ; & fe voyant pouffé par les
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Rois de France, qui favorifoient Charles de Blois, il avoit eu recours malgré lui aux Rois d'Angleterre, qui feuls pouvoient le foutenir. On l'accufa aulîi d êcre peu fenfible à l'honneur de tenir fa parole, vice aflez ordinaire aux plus grans Princes, qui feurs de l'impunité, & fous prétexte du bien de leur Etat, laifTent fouvent échaper des actions, que leursCourtifans louent, & que la pofterké ne leur pardonne pas. Il mourut à Nantes après une longue maladie, pendant laquelle il donna des marques fïngulieres de pieté , & laifla la tutele de fes enfans au Duc de Bourgogne fon ancien ami, & au Sire de Cliflbn avec qui il étoit parfaitement reconcilié, leur aflurant en la perfbnne du Duc une puifTante protection auprès du Roi, & leur ôtant en Cliflbn le feul ennemi qu'ils avoient à craindre dans leur païs. Cliflbn étoit dans fon lit malade , quand il apprit la mort du Duc,, Se la confiance qu'il avoit en lui. Sa fille mère du Comte de Pentievre, qui Rtf. de en étoit ravie 6c qui vouloit en profiter , lui propofa fans façon de faire mourir en fecret les enfans du Duc de Bretagne ; mais Cliflbn faifi décolère, fe leva à fon feant,&jetta après elle une épieu garni de fer, qui étoit au chevet de fon lit. Elle s'enfuit , tomba fur le degré & fe rompit une cuiiîe, dont elle fut boiteufe toute fa vie. Le Prince Jean qui n'avoit que dix ans, futreconnu Duc de Bretagne par
les Etats , & quatre ans après il fit hommage au Roi de fon Duché & des autres Terres qu'il avoir en France. Jeanne de Navarre veuve du Duc de Bretagne e'poufa en fécondes noces Henri IV. Roi d'Angleterre.
Le Dauphin Charles mourut aufli deux mois après. Il n'avoitpas encore dix ans, & languiffoit depuis long-temps d'un mal impénétrable à toute la Médecine. Le Roi alla plufieurs fois à faint Denis le recommander aux prières des Religieux ; mais dés qu'il fut mort , il s'en confola : Le Duc de Guienne , qui devenoit Daufin, paroiffoit d'Aine fanté plus vigoureufe ; & quoiqu'il n'eût que quatre ans , il fe faifoit aimertle tout le monde indépendamment de fa naiffance.
Le Roi fit publier au commencement de l'année des défenfes- expreffes d'aller à Rome pour gagner les Pxrdons : c'étoit Tannée du grand Jubilé. Et comme la France étoit de l'o^ bedience deBenoiftXIII. quidemeuroit à Avignon, & qu'elle ne reconnoiffoit pas Boniface, qui fiegeoit à Rome, il n'eût pas été prudent de foufrir, qu'un grand peuple fift le pèlerinage, outre que c'étoit biffer fortir beaucoup d'argent du Royaume.
Cependant les affaires avoient bien change de face en Italie. Louis II. Duc d'Anjou avoit été couronné Roi de Naple ou de Sicile à Avignon par le Pape Clément VII. vers la fin de
DE CHARLES VI. Liv. III. 179 l'année 13 8 9. il s'étoit fait reconnoitre en pat fane par les Provençaux : & à fon arrivée dans fon Royaume tout s'étoit fournis à la referve de quelques Places fur le bord de la mer, où Marguerite veuve de Charles de Duras s'étoit retirée avec fon fils Ladiflas. Cet heureux fuccés étoit dû principalement à Thomas de Sanfeverin Seigneur Napolitain: aufïi le Roi Louis lui en témoigna-t-il d'abord beaucoup de reconnoiffance ., il le combla de bien-faits & ne faifoit rien que par fon confeil. Il alla même jufqu'à lui promettre de faire époufer fa fille au Comte du Maine fon frère, qu'il avoit créé Prince de Tarente, & le contrat de mariage en fut fîgné le treizième Juin 1397. Mais foit que le Roi fe voyant bien établi, crût n'avoir plus befoin de la protection de fon fujet, foit qu'effectivement l'inégalité de l'alliance fift de la peine au Comte du Maine, la conclufion de cette affaire fut remife fous divers prétextes; & Sanfeverin piqué du mépris qu'on avoit pour fa famille, refolut de s'en vanger. Il n'en fit pas femblant, & demeura toujours premier Miniftre de Louis ; mais il lui confeilla de traiter durement la Noblefïe Napolitaine, & de mettre des impofts fur le peuple : Les jeunes Princes ne fuivent que trop aifément ces fortes de confeils. Louis en peu d'années fut aulTi haï qu'il avoit été aimé. Sanfeverin en même temps prit des mefures fecretes avec Ladiflas, qui prefquc
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dépouillé de fon Etat, écouta toutes les propofinons qu'on lui voulut faire. Il avoit vint-trois ans,&: promettoit beaucoup. Les malheurs de fon enfance réduite fouvent à de grandes extrémitez, lui avoient appris à ménager tout le monde: en cela bien différent des Princes nez dans la pourpre, qui la plufpart s'imaginent que tout leur eft dû, &que la Providence n'oferoit les abandonner. Enfin les chofes étant difpofées, Sanfeverin leva le mafque, la NoblefTc fe déclara, les Villes fe révoltèrent, & Ladiflas fut reç/a dans Naplc aux acclamations du peuple. Il envoya aufli-tôt à Rome demander la confirmation & l'inveftiture du Pape Boniface IX. qui ne fe fit pas prier pour recevoir un Royaume dans fon obédience.
Louis d'Anjou abandonné des Napolitains fe défendit quelque temps avec ce qu'il avoit de François ; mais fe voyant hors d'état de refifter à Ladiflas, il revint en France & fe retira à Angers, où il paffa plufieurs années tranquille au milieu des plaifirs, de la chaiTe &c de la bonne chère, fans fe donner beaucoup de mouvement pour rentrer dans fes Etats. Il y conferva pourtant toujours quelques Villes & quelques Châteaux, & y envoya fon coufin Jaques de Bourbon Comte de la Marche, avec des troupes & de l'argent. Il époufa l'année fuivante la Princefle Ioland fille du Roi 'd'Aragon, qui le confola de la perte de fes Royaumes.
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Toutes les Cronicjues du temps aiTurent que c'étoit la plus belle perfonne de fon fiecle.
Tandis que le Duc d'Anjou étoit chafle du 1400. Royaume de Naple, Venceflas étoit dépofé de l'Empire. Les Electeurs indignez de lafoiblefle de fon efprit & de Tes débauches continuelles, s'aflemblerent au- Château de Lonitein dans l'Electorat de Mayence, & élurent Frideric Duc de Brunfvic, qui futafTafliné par le Comte de Valdec; & enfui te Robert Electeur & Comte Palatin du Rhin, Prince capable de gouverner, fi fon âge déjà fort avancé lui eût permis d'agir autant qu'il eft neceflaire à un Empereur. Ils envoyèrent aufll-tôt en France le Duc Etienne de Bavière père delà Reine, pour y faire approuver ce qu'ils avoient fait -, mais toute l'éloquence de rÀmbaiTadeur &c tout le crédit de la Reine, n empêchèrent pas le Duc d'Orléans de fe déclarer pour Venceflas. Il reprefentaen plein Confeil, que Jean de Luxembourg Roi de Bohême ayeul de Venceflas , avoit été tué à la bataille de Crefly en combattant pour le Roi Filippe de Valois, que fa fille Bonne de Luxembourg avoit époufé le Roi Jean pendant qu'il n'étoit encore que Duc de Normandie, que l'Empereur Charles IV. fon fils avoit été toujours dans les intérêts de la France, qu'il avoit bien voulu venir à Paris , feulement pour voir le Roi Charles V. qu'ainfi l'amitié ^ le fang unifiant depuis tant d'années les Maiforjs
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de France & de Luxembourg, il fe croyoit obligé à fecourir fon coufin germain & fou allié.
L'Ambaffadeur n'eut pas la force de répliquer à un difeours fi preffant, & le Duc d'Orléans fans perdre temps leva des troupes & prit le chemin d'Allemagne. Les- raifons d'amitié & d'alliance, n'étoient pas les feules qui jl'attachoient à Venceflas, celles d'intérêt étoient peut-être les plus fortes. Il avoit acheté de lui à bon marché le Duché de Luxembourg, ôc fes troupes lui étoient neceffaires pour s'en mettre en poifeffion. Il trouva en chemin les Ducs de Loraine & de Bar, qui l'accompagnèrent, & fut reçu dans toutes fes Villes malgré l'oppofition du Marquis de Moravie, Oncle de Venceflas j qui lui céda enfin tous fes droits fur le Duché de Luxembourg J moyennant dix mille écus d'or de penfion.
Ce fut tout le fruit de fon voyage, car ayant appris que Francfort & quelques autres Villes d'Allemagne s'étoient déclarées pour Robert, & que Venceflas lui-même content de fon Royaume de Bohême, fe foucioit peu de l'Empire, qui ne faifoit que lui donner de la peine & l'empêcher de vaquer à fes plaifirs., il abandonna l'entreprife, congédia fon armée & dédaigna de fecourir un Prince fi peu fenfible à fes malheurs, & dont la conduite faifoit la juftification de fes ennemis. En effet Venceflas
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après avoir attiré le mépris de fes fujets par fes débauches, attira leur haine par fa cruauté. Il avoit toujours le bourreau à fa fuite, l'appelloit fon compère, & faifoit couper des têtes par caprice & fans autre forme de procès. Les Seigneurs de Bohême s'en plaignirent à fon frère Sigifmond Roi de Hongrie, qui le fit mettre dans un Château , où il demeura jufqu'à ce qu'il eût promis d'avoir à l'avenir une conduite plus réglée, ce qu'il eut beaucoup de peine à tenir.
Dés que Robert eut appris qu'il n'avoit rien à craindre du côté de la France, il vint en fureté à Cojogne , où il fut reconnu Empereur par les Electeurs, qui par un décret folemnel déclarèrent le Roi de Bohême indigne & déchu de l'Empire. Il fut enfuite facré par l'Archevêque de Cologne ,, & reçut le ferment de fidélité des Princes & des Villes. Celle de Nuremberg envoya à Venceflas quelques pièces de vin de Bacharac, pour être déchargée du ferment qu'elle lui avoit prêté, ce qu'il fit avec plaifir. Robert la même année prit la route d'Italie pour fe faire couronner à Rome félon la coutume : mais il trouva tous les paffages fermez par Galeas Vifconti, que Venceflas avoit créé Duc de Milan par fes lettres données à Prague le onzième de Mai 1395. moyennant une groffe fomme d'argent, & qui s'étoit déclaré pour fon bienfaiteur par reconnoiffance &par in-
tereft. Galcas craignoit avec raifon que fes nouveaux fujets ne fe donnaffentà l'Empereur & ne fecouafïent le joug tyranique qu'il leur impofoit. On donna plufieurs combats où les AUemans furent toujours battus, leur cavalerie ne valoit rien. L'hive'r acheva de ruiner leur armée, & Robert fut contraint de retourner en Allemagne attendre une occafion plus favorable, qu'il ne trouva point.
Ce fut en ce temps-là que le Maréchal de Boucicaut revint de Conftantinople, glorieux d'avoir défendu la Ville capitale d'un Empire contre tous les efforts de Bajazet. Il fut bien reçu du Roi & des Princes > &c n'étant pas d'humeur à languir dans la moleffe d'une Cour Hifi. de pacifique , il inftitua l'Ordre de la Dame Blanche à lêcu vert pour ajjtfler les Dames f%) Damoifelles j qui fe complaignoient des torts au on leur faifoit. Il afïbcia douze Chevaliers , favoir le Sire d'Albret, qui fut Conneftablc bien tôt après, AubilTecourt, Ligneres, Chambrillac 3 Caftelbayac, Gaucourt, Chateaumorant, Betas, Bonnebaut, Collevillc, Torfai & Geoffroi de Boucicaut fon frère. Il fit publier des Lettres d'armes, par lefquelles les treize Chevaliers sobligeoient à laide de Dieu dff de NoflreDame de defj-endre fendant cinq ans le droit de toutes Gentillesfemmes à leur pouvoir j qui les en requerroient ; & ils commencèrent tous treize à porter la devife de l'écu vert à la Dame Blanche. Boucicaut
fut
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fut bien-tôt fuivi en France par l'Empereur de Conftantinople , qui vint lui-même demander dufecours contre les Turcs.
Manuel gouvernent alors ce petit Empire que les conquêtes de Bajazet & les divifions domeftiques avoient prefque réduit à la feule Ville Capitale ; encore ne l'avoit-il confervée que par la valeur des François. Il fut reçu à Paris avec bonté & magnificence : la beauté de fon vifage, fon port majeftueux, fa grande barbe & fes cheveux blans, quoique dans la force de fon âge , lui attirèrent d'abord l'amour & le refpecl: que fes manières polies lui conferverent. Le Roi le logea au Louvre, &c lui donna quatorze mille écus depenfion-, maisiln'étoit pas poiîîblc de le foutenir contre un ennemi fi puiffant & fi éloigné, & il faloit que la Providence s'en mêlât vifiblement, Tamerlan Roi desTartares, fut l'inftrument dont elle fe fervit pour cela» Ce Conquérant par des raifons qui ne font point de nôtre Hiftoire, Se peut-être par la feule raifon du plus fort, entra dans le païs des Turcs à la tête d'une armée fi prodigieufe, qu'on a peine à en croire les Auteurs même contemporains , défit Bajazet, le prit prifonnier, & vengea hautement les Princes &c les Rois qu'il avoit traitez avec tant de cruauté. Il lui fit percer les narines & y fit paffer un anneau, & le fît enfermer dans une cage de fer. Il fit plus, & fc piquant de generofité,
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il rétablit tous les Souverains queBajazet avoit dépouillez, & manda à l'Empereur de Conftantinople qu'il pouvoit revenir chez lui, & qu'il lui feroit rendre toutes les Villes de fon Empire, dont les Turcs s'étoient emparez. Il écrivit en même temps au Roi de France comme au plus grand Prince de la Chrétienté, & lui offrit fon alliance qui fut acceptée. Manuel partit de Paris chargé de prefens, & accompagné de deux cens hommes d'armes commandez par le Sire de Chateaumorant Gentilhomme François , qui avoit fuivi le Maréchal de Boucicaut dans fes voyages du Levant. L'Empereur arriva heureufement à Conftantinople , & profita de la generofité de Tamerlan. Hifi. de En ce temps- là mourut fans enfans Mathieu 318. ' ' ' de Caftelbon Comte de Foix. Ifabelle fa feeur & fon héritière avoit époufé Archambaut de Grailly , frère de ce fameux Jean de Grailly Captai de Buch, qui en 1364. commandoit l'armée du Roi de Navarre au combat de Cocherel , & qui mourut au Temple prifonnier de guerre en 1377. Archambaut fe mit en poffelïion du Comté de Foix ; mais comme la Maifon de Grailly avoit toujours été fort attachée aux Ançrlois, le Roi envoya contre lui le Conneftable de Sancerre. Il fe donna dans les montagnes de petits combats, où le Conneftable n'eut pas toujours l'avantage. Il falut pourtant qu'Archambaut s'humiliât, la partie nétoitpas
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égale. Il vint à Paris avec Ifabelle, que les Croniqu.es du Païs de Foix appellent la Perle du monde 3 à caufe de fa beauté & de fa vertu. Il promit d'être auffi fidèle à la France que fes anceftres l'avoient été à l'Angleterre, & procéda qu'il ne quittoit le fervice de fes anciens Maîtres , que parce qu'ils avoient fait mourir leur Roi. Ces raifons & les prefens quM fit fort à propos , lui firent obtenir tout ce qu'il demandoit. Il prêta au Roi le ferment de fidélité pour le Comté de Foix, le païs de Bearn & fes autres terres de Gafcogne \ & s'en étant retourné chez lui , il tint parole , &c reprit fur les Anglois le Château de Bouteville, dont ils tiroient tous les ans plus de cinquante mille écus d'or de contribution. Il prit le nom & les armes de Foix, & eut plufieurs enfans ; entr'autres Jean, duquel font iffus les Rois de Navarre, les Vicomtes de Narbonne & de Lautrec, & ce fameux Gallon de Foix qui fut tué à la bataille de Ravenne après l'avoir gagnée. Archambaut eut aufli un fécond fils nommé Gallon, qui fit la branche de Candale, 6c duquel eft iflu le Duc de Foix d'aprefent.
Pendant que le Roi donnoit le Comté de 1401. Foix & foutenoit l'Empire de Conftantinople, il étoit plus malade que jamais. Ses accès étoient plusfrequens, il diminuoità vûed'œil; ôc dans fes bons intervales fa tête étoit fi foible, qu'il n'ofoit s'appliquer à rien. Il étoit obligé de
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remettre toute fon autorité entre les mains de fes Miniftres. On voit dans les Regiftres du Parlement que le quatorzième de Mars il donne pouvoir au Chancelier Arnaud de Corbie, de tenir Requefte générale > & en icelle donner grâces & remijjions de tous cas, tant criminels & autres quelconques a toutes manières de perfbnes qu'il lui femblera bon, f0c. On ne partait au Roi que de dévotions ou de plaifirs , & le gouvernement étoit entre les mains du plus entreprenant. Le Duc de Bourgogne y avoir eu jufqu'alors la principale autorité > fon âge & fon expérience Pavoient foutenu contre Pimpetuoilté du Duc d'Orléans, qui fe voyant Frère du Roi & plus prés de la Couronne , foufroit impatiammcnt de n'être pas le Maître. La Reine Ifabeau fe declaroit pour lui en toutes occafîons -, & le Roi gagné par les careifes de la DucheiTe d'Orléans., étoit ordinairement pour fon Frère contre fon Oncle. Cette mefîntelligence étoit entretenue par les femmes qui avoient beaucoup de pouvoir far leurs maris, de qui étant de païs & d'humeurs différentes , n'avoient garde de s'accorder. Valentine DucheflTe d'Orîeans etoit Italienne , & Marguerite Duchefle de Bourgogne étoit Flamande. Chacune pretendoit gouverner l'Etat, 3c regardoit l'autre avec mépris. L'Italienne étoit plus belle, & la Flamande plus riche. La Reine n'aimoit ni l'une ni l'autre, mais elle menageoit Valentine à caufe
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de fon mari. Le Duc de Berri fans fe déclarer ouvertement panchoit du côté du Duc de Bourgogne , qu'il reconnoiffoit de bonne foi plus habile que lui, quoique fon cadet. Il faifoit pourtant tous fes efforts pour les reconcilier, & les faifoit fouvent manger enfemble à fon Hôtel de Nèfle, où dans la chaleur du vin ils fetouchoient dans la main & s'embraflbient cordialement.
L'Hôtel de Nèfle étoit alors la plus belle maifon de Paris. Le Roi Charles V. peu de temps avant fa mort Tavoit donnée au Duc de Berri , & ce Prince naturellement porté à la vie douce y faifoit travailler continuellement. Il y avoit joint le Collège de faint Denis & le jardin des Arbalétriers, & Ton y trouvoit des Chapelles, des galeries, une Bibliothèque, un Jeu de paume, & de grands appartenons fort dorez. Il avoit aufïî fait entourer de murailles tout ce qu'd avoit pu avoir de terres le long de la rivière pour y faire des jardins, & c'étoit- fa maifon de plaifance qu'on appelloit le fejour de Nèfle, & qui n'étoit feparée de l'Hôtel que par un pont levis. La plupart des grands Seigneurs avoient leur Hôtel dans la Ville, & dans les Fauxbourgs quelque jardin qu'on appclloit leur fejour , pendant que le Roi étoit logé dans la grofle tour du Louvre, r^. -del & qu'on étoit obligé de mettre du fil d'archal c d£*c aux fenêtres de fx chambre, pour empêcher les . pigeons d'y venir faire leur ordure.
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Denis
La reconciliation des Princes, feinte ou véritable , donna le moyen au Duc de Bourgogne d'aller faire un voyage en Flandre pour y marier le Comte de Retel fon fécond fils avec la fille du Comte de faint Pol. Le Duc d'Orléans profita de fon abfence, & fe fit donner par le Roi un pouvoir abfolu de gouverner feul pendant fa maladie. Il fit en même temps alliance avec le Duc de Gueldres. Ce Prince Allemand s'étoit rendu célèbre par lahardiefTe qu'il avoit eue autrefois de déclarer la guerre au Roi. Sa valeur le rendoit plus confiderable que fa puiiîance ^ &: fe voyant recherché par un fi grand Prince , il fe rendit avec joie au Château de Coufly , & y tint fur les Fonts de Batême un des enfans du Duc d'Orléans. Il ligna enfuite un Traité avec le Roi, par lequel . de il s'engageoit de luy amener toutes fois & optantes huit cens lances fournies pour le fcrvir contre toutes perfones vivantes > en luy payant par mois foixante êcus d'or pour chacun Chevalier; & trente pour chacun Ecuyer.
Le Duc d'Orléans après avoir pris ces précautions & affermi fon autorité, fit publier une impofition générale fur toutes fortes de perfonnes , fans en excepter les Ecclefiaftiques. On murmura beaucoup, les Provinces étoient déjà ruinées par la famine & par la pefte. Lesfaifons étoient renverfées depuis deux ans, les rivières débordoient en plein été, & la feche^
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reffe étoit extrême pendant l'hiver. Il n'y avoit plus de printemps , Tordre de la nature fembloit être interrompu , & c étoit une dureté fans exemple de mettre de nouveaux impôts fur des peuples qui avoient bien de la peine à trouve, de quoi vivre. Les Ecclefiaftiques fuu
chargez de décimes, refufoientabfolument de
payer. On ne doutoit point que le Duc de
Bourgogne ne s'y opposât , moins partendreffe pour le peuple que par haine pour le Duc d'Orléans. On attendoit avec impatience fon retour de Flandre ; mais le Duc d'Orléans fachant qu'il revenoit à grandes journées, n'ofa • refifter en face à un ennemi, que le prétexte du bien public rendoit le plus fort, & fit publier la fuppreflion des nouveaux Edits. Les deux Princes n'en furent pas mieux enfemble. Le Duc de Bourgogne piqué au vif de ce qu'on avoit inféré dans l'Edit qu'il y avoit confenti, déclara en plein Parlement que cela étoit faux, ôc qu'on lui avoit offert cent mille frans pour obtenir fon confentement. Il envoya aum* au Parlement , à la Chambre des Comptes & à la Ville des lettres, dans lefquelles il faifoit la même déclaration. Laquelle ebofe ., dit- il , entant Rwfircs
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comme touche ce que dit ejt nous avoir ete conjentans y efl bourde ; <& ceux ouï aïnfi l'ont femé 3 ont dit & femé pures bourdes.
Le Confeil du Roi & les grands Seigneurs étoient partagez. Le Duc de Bourgogne avoit
de plus grandes terres, & paroiffoit le plus puiC fant; mais le Duc d'Orléans avoir le plus d'argent, & donnoir des pendions réglées à fi x- cens Gentilhommes. On aflembloit des troupes de toures parts. Le Duc d'Orléans faifoit venir le Duc de Gueldres avec huit cens hommes d'armes. Les Bourauio-nons étoient en grand nombre autour de Paris, & les efprits irritez fe difpofoient à une rupture ouverte , lorfque le Roi revint en fanté, & apprit avec douleur ce qui s 'étoit pafle. Il fit auffi-tôt affembler fon Confeil, & n'y fit point appeller le Duc d'Orléans ni le Duc de Bourgogne, voulant que la liberté des fuffrages y fût entière. Il dit que ne pouvant gouverner fon Etat pendant les accès de fon mal, il s'en vouloit repofer fur le Duc d'Orléans ou fur le Duc de Bourgogne, & qu'il prioit la Compagnie de juger lequel des deux en étoit le plus capable. La fagefle de l'Oncle fut préférée à la turbulence du neveu, & prefque tous opinèrent en faveur du Duc de Bourgogne. Le Roi contre fon inclination fe conforma à l'avis commun , & donna au Duc de Bourgogne la direction des affaires pendant qu'il feroit malade. On lui en expédia des Lettres Patentes , qui furent enregistrées dans le Greffe du Parlement. Il vaqua alors une place de Confeiller à la Grand-Chambre. Arnaud de Corbie qui étoit encore Chancelier de France^ Jk Jean de Poupaincourt premier Président,
prefenterent
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prcfentercnt plufîcursbons fujets,, & le Roi en choifit deux, dont il renvoya le choix au Parlement par fes Lettres Patentes , contenant que Regijt. du la Cour tflenji le plus capable des deux de j]u faits > Parlem' fans ejltre autre.
Les chofes étoient allez bien réglées, mais le Roi retomba malade au mois de Juillet pour avoir voulu combatre à un Tournoi, où il s'échauffa extrêmement ; & le Duc d'Orléans appuyé de la Reine, recommença Tes pratiques contre le Duc de Bourgogne,& ralTembla fes amis. Le Duc de Bourbon toujours fage , ami commun & médiateur les accommoda, à condition que ni l'un ni l'autre n'entreroit au Confeil jufqu a ce que le Roi fut guéri. Ils exécutèrent l'accord, & fe trouvèrent contens de ne fe mêler de rien, pourvu que tout fût égal entr'eux. Le Duc de Bourgogne fit un voyagea Nantes pour y voir les enfans du Duc de Bretagne, dont il étoit tuteur , & qu'il ramena à Paris, & le Duc d'Orléans s'en alla à fon pais de Luxembourg II étoit trop vif pour y demeurer les brascroifez: la dépofition & la mort du Roi Richard fon neveu, lui revint à l'efprit. Il voulut le vanger au moins de paroles, & envoya défier le Roi d'Angleterre à un combat de cent contre cenr. Le cartel étoit fort injurieux, & la réponfe ne le fut pas moins ; ils fe reprochèrent réciproquement toutes fortes de crimes, firent beaucoup de bruit, & ne fe battirent point.
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1401. Le Conneftable de Sancerre mourut en ce temps-là. Il étoit de la Maifon de Champagne, & demanda en mourant pour toute grâce d'être enterré à faint Denis, ce que le Roi lui accorda à la prière du Duc d'Orléans fon ami. Il avoit été frère d'armes de Bertrand du Guefclin, vivant dans lès mêmes maximes de modeftie & de defintereifeinent ; mais comme fa naifiance étoit plus illuftre,fcs manières étoient plus polies. Le Roi donna l'épée de Conneftable au Sire d'Albret fon coufin germain, fils de Marguerite de Bourbon , feeur de Jeanne femme du Roi Charles V. Il n'avoit ni l'âge ni l'expérience neceiTaire , ni même l'extérieur, qui n'eft pas indiffèrent dans les grandes places, mais il avoit des amis à la Cour. Il prêta le ferment de fidélité, &c reçut l'épée des mains du Roi : les Ducs d'Orléans , de Berrr, de Bourgogne & de Bourbon , la lui mirent au côté pour lui faire plus d'honneur. Le Chancelier Arnaud de Corbie lui fit expédier fes Lettres, Hjfi. des qUj portoient pour luy obéir par les Marefchaux > Âfaiftre des Arbalétriers , Amiral 3 tous Jufliciers 3 Officiers 1 ou leurs Lieutenans 3 {0c. Ce qui montre que les Conneftables commandoient également fur la terre & fur la mer, en paix & en guerre. La Reine accoucha quelques jours après d'un garçon, le Conneftable fut fon parain, Se Jeanne de Luxembourg , que fa pieté rendoit illuftre , fut fa maraine. C'étoit le cinquième
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Cependant le Roi à qui fon dernier accès n'avoit duré que trois femaines, en alla rendre grâces à Dieu dans l'Eglife de Nôtre-Dame de Paris. Il y parut en habit Royal traînant à terre & femé de fleurs de lis d'or. Le peuple aimoit à le voir avec ces habillemens majeftueux, qui le faifoient remarquer entre les Courtifans, quoique fa taille & fa bonne mine le diftinguaflent affez. Il arrêta le mariage du Daufin fon fils aîné avec la fille du Comte de Nevers , petite fiRe du Duc de Bourgogne. On en figna les articles jufqu'à ce que l'affaire pût être confommée. Le Duc de Bourgogne en témoigna une joie extraordinaire 3 & fit des prefens à toute la Cour.
Jean de Poupaincourt premier Prefîdent du Parlement venoit de mourir. Le Roi donna fa Charge à Henri de Marie troifiéme Prefident; mais Pierre Bofchet fécond Prefident prenant droit par fon ancienneté > s'y oppofa ; & le Chancelier fut obligé de prendre les voix de la Compagnie. Elles furent favorables à de Marie, qu'on jugea le plus propre à un emploi fi laborieux, & il fut inftalé du confentement de tout le monde.
Le Roi acheta en ce temps-là de Louis de Poitiers les Comtez de Valentinois & Diois cent mille couronnes d'or, à condition qu'en
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rendant la même fommc 5 Louis y pouroit ren- M.ji.kift. trer, s'il avoic des enfans mâles. Le Maréchal de Boucicaut Gouverneur de Daufiné fie le marché; & eut le pouvoir de lever cette fom- 111 c fur les peuples de fon Gouvernement , fous prétexte que cette acquifitionles déiivroit d'un voifiu fort incommode.
La fanté du Roi ne fut pas de longue durée, il s'apperçut bien-tôt que fon mal alloit revenir ; & fe craignant lui-même, il fit expédier des Lettres Patentes, par lefquelles il donnoit » pouvoir à la Reine de s'oppofer à tous les dons & aliénations qu'il pouroit faire à l'avenir. Son mal troubla tous les divertiflemens. Deux hommes de Dijon offrirent de le guérir , pourvu qu'on voulût faire tout ce qu'ils voudroient. Ils firent élever dans une forêt un grand cercle de fer pofé fur douze colones , 3c mirent à l'entour douze chaînes de fer. Ils demandèrent enfuite que douze perfonnes entraient dans le cercle, & fouffriffent qu'on les attachât à ces chaînes. Il s'en prefenta onze de bonne volonté-, & comme le douzième manquoit, le Bailli de Dijon homme fenfé & refolu, s'offrit de bonne grâce en jurant de faire mourir les forciers , fi le Roi ne s'en portoit pas mieux. Us rirent alors toutes leurs conjurations, qui durèrent plufieurs femaines, mais fort inutilement. Le Bailli fortit du cercle en fort bonne fanté , & fit prendre les deux prétendus for-
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ciers, qui furent brûlez l'un après l'autre.
Il y avoit déjà quelques années que les Ge- 1403. nois s'étoient donnez à la France. Leur Doge s'étoit demis publiquement de fa dignité , & en avoit remis les marques extérieures entre les mains des Commifïaires du Roi ; mais dans le fonds il avoit confervé toute l'autorité 8c gouvernoit à l'ordinaire. Le Comte de Saint Pol .en avoit été nommé Gouverneur feulement pour la forme , &: n'y avoit point été ; mais comme les defordres augmentoient dans la Ville, & que chacun y vouloit être le maître ., le Roi fut obligé d'y envoyer le Maréchal de Boucicaut avec des troupes. Il eut beaucoup de peine à y rétablir la tranquilité publique, il falut pendre , proferire & banir. Il reconcilia les Guelfes & les Gibelins, en aboliflant jusqu'à ces noms odieux de faction, Se défendant de s'apeller ainfi fous peine d'avoir le poin coupé. Il fit abattre les tours que des particuliers avoient élevées aux coins des rues pour fe faire la guerre je famille à famille. Toutes les armes des Bourgeois furent portées dans les Arfenaux ; & pour dernière fureté, il fit bâtir une Citadelle, & fit prêter ferment de fidélité à la NobleiTe & au peuple , à condition qu'ils ne feroient point chargez de nouveaux impôts. Mais comme ce peuple impatient & accoutumé à la liberté Republiquaine avoit befoin d'occupation, le Maréchal fit équiper une flotte con-
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fiderable, compofée de vaiiTeaux de guerre Se de bâtimens de charge , & fit voile vers l'Ifle deChipre. Le Gouverneur de Famagoufte s'en étoic fait tyran pendant les troubles de fa Republique: c'étoit un Noble Génois peu en état de fe défendre contre une armée de dix mille hommes. Le Maréchal rentra dans la Ville, & la vendit cent mille ducats au Roi de Chipre, jugeant prudemment qu'il lui feroit difficile de la garder, & quelle couteroit aux Génois plus qu'elle ne leur vaudroit. llpafla eniuite en Sirie, & gagna une bataille contre les Saraiins ; & n'ayant pas affez de troupes pour y établir un pofte , il fe rembarqua pour revenir à Gènes. Sa bonne fortune, ou pour mieux dire fon malheur, le fit tomber fur une flotte de Marchans Vénitiens qu'il pilla (ans refiftance : mais comme il revenait victorieux & riche, l'armée navale de Venife plus forte que la fienne, le furprit ôc le défit entièrement. L'animofité des deux Nations paruten cette occafion. Les vainqueurs ne firent point de quartier ; & Boucicaut après s'être battu en defefperé, fut réduit à fe fauver dans un efquif. Il arriva à Gènes, où il trouva tout tranquille. Sa femme Antoinette Comteffe de Beaufort &: VicomtelTe de Turenne , favoit ménager également le peuple éklaNoblelTe. Elle étoit fille unique de ce fameux Raimond de Beaufort Vicomte de Turenne, qui avoit long-temps fait la guerre au
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Pape Clément VII. héritière du bien &du courage de fon père.
Le Maréchal de Boucicaut en arrivant à Gènes , apprit que Jean Galeas Duc de Milan venoit de mourir. Son père Galeas Vifconti s'étoit fait Seigneur de Milan , 6c s'y étoit maintenu par fon habileté. Il avoir époufé en 1330. Ifabelle fille du Roi Jean, qui dans le befoin d'argent lui vendit bien cher une alliance fi honorable. Il avoir en mourant partagé fon nouvel Etat entre fon frère Barnabe & Ion fils Jean Galeas ; mais le fils plus ambitieux 6c plus habile, fe rendit bien-tôt le maître. Il fit arrêter fon Oncle dans une Eglife, où il fe rendit fous prétexte de dévotion., 6c le fit mettre en prifon, où il mourut. Le bruit courut qu'il s'étoit fervi de manières fort promptes. Il s'empara dans la fuite de Bologne ôc de la meilleure partie de la Lombardie, ayant toujours fur pied beaucoup de troupes étrangères qui le faifoient craindre également de fes fujets 6c de fes voifins. Il avoit marié fa fille Valentine au Duc d'Orléans, 6c s'étoit afluré par là une puiffante protection. Le bon ordre qu'il établit dans fes Etats, lui donna le moyen 6c la hardieffe d'accabler fes fujets d'impôts. Ondoie avec impunité > difoit-il fouvent, dans tous Us Royaumes de /' Europe > il riy a au en Lombardie ou une fille peut porter fon argent à la main fans rien craindre, mefrne dans les grands chemins. Je fuis le
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f cal voleur de mon pays. Il étoit magnifique en tout: fes bâtimens fuperbes, témoin la Çhartreufe de Pavie, où il choifit fa fepulture, fes maifons de campagne déiicieufes ; le jeu , la chalTe , la bonne chère , tout s'y trouvoit en abondance , & fa Cour étoit auilî nombreufe & plus galante que celle des Rois. Il favorifoit les gens de lettres, leur donnoit des penfions, &il atrira à Pavie Emmanuel Chrilolore, qui fit revivre la Langue Greque prefque oubliée dans l'Occident. Il avoit un grand extérieur de Religion, mais peu fcrupuleux, quand la Politique lui confeilloitde faire des alliances avec les Infidelles. On Paccuîa d'avoir donné à Bajazet des avis iccrets qui lui firent gagner la bataille de Nicopoli. Il mourut au milieu de fa plus grande profperité , après avoir fait ériger le Milanez en Duché; 8c malgré (on bonheur apparent, vécut toujours malheureux- par la peur continuelle d'être empoifonné. Il ne mangeoit jamais en public, & faifoit faire devant lui l'ciîai de toutes fes viandes long-temps avant que de fe mettre à fa table. Sa défiance étoit fondée, il jugeoit des autres par lui-même. La mort de Jean Galeas rendit la liberté à tous fes voifins. Bologne ôc quelques autres Villes fe révoltèrent, & fon fils ne put conferver que la moindre partie de fon Etat. 2404. Si la mort de Galeas apporta quelque changement aux affaires d'Italie , la mort du Duc
de
DE CHARLES VI. Liv. HT. 201 de Bourgogne chanp-ea entièrement de face celles de France. Ce Prince y avoit preique toujours fait le premier perfonage 5 (a valeur à la bataille de Poitiers, où à l'âge de quatorze ans il mérita le nom de Hardi, avoit forcé le Roi Jean fon père à lui donner le Duché de Bourgogne contre toutes les règles de Politique. Le Roi Charles V. fon frere oubliant fa fagefle ordinaire, lui avoit fait époufer l'heritiere de Flandre , qui le rendit auffi p aidant aùe les Rois. Son ambition égaloit fon pouvoir, & fa capacité répondoit à l'un & à l'autre rainfi dans la minorité & pendant les maladies du Roi fon neveu, il avoit prefque toujours tenu les refnes du gouvernement malgré le Duc d'Orléans j que fon naturel bouillant, la qualité de Frere unique du Roi, & l'amitié de la Reine, fembloient devoir mettre audeffus de fes Compétiteurs, il mourut à Hall en Hainaut dans l'hôtellerie du grand Cerf le vingt- feptiéme d'Avril', dans le temps qu'il alloit prendre pof- 1 404, feffion du Duché de Brabant au nom de fon fécond fils, du confentement de la Ducheife Douairière, à qui il faifoit de grolTes penfions. Il exhorta fes enfans en mourant à être ridelles au Roi leur fouverain Seigneur & à fonger toujours aux intérêts & a la gloire de la Maifon de France. Il ordonna par fon teftament qu'on portât fon corps aux Chartreux de Dijon qu'il avoit fondez, & qu'on l'y enterrât en habit de
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Religieux : dévotion allez ordinaire aux grans Seigneurs de ce temps-là, qui avec un pareil paffeport fe croyoient prefque en fureté de leur falut. Son cœur fut mis à faint Denis dans le tombeau du Roi fon père. A peine fe trouva-t-il dansfes coffres de quoi faire la dépenfe du voyage. Ses créanciers qu'il n'avoit jamais voulu payer pendant fa vie, firent faifîr & vendre fes meubles à la rigueur ; & la Duché fie fa veuve' pour fe délivrer de leur importunité, décrocha fa ceinture avec fes clefs & fa bourfe, & les mit fur fon cercueil -, ce qui fe pratiquoit alors par les veuves, lorfqu'elles renonçaient à la communauté. Jean Gerfon fut fon Aumônier à deux cens livres de s;ages. Il fut depuis Chancelier de l'Univerfité de Paris, & plufieurs lui ont attribué le Livre de l'Imitation de Jefus- Chrift. Gui Sire de la Tremoille fut fon principal favori. Il laifla trois fils & trois filles. Jean l'aîné eut le Duché 3c le Comté de Bourgogne, la Flandre & l'Artois. Antoine eut le Duché de Brabant &c de Limbourg, avec le titre de Duc de Lothier : Et Filippe eut les Comtez de Nevers &de Recel. L'aînée de fes filles époufa un Duc de Bavière petit fils de l'Empereur Louis, la féconde fut mariée à Amé VIII. Duc de Savoie, &latroi(ïéme à Leopold Duc d'Autriche. Le Duc de Berri tomba malade dans fa maifon de Vinceftre prés de Paris , en même temps & du même mal que fon frère. Les Médecins
DE CHARLES VI. Liv. III. 103 n'y connoiflbient rien & ne le pouvoient foulager. Il eut recours aux vœux. Il envoya à Nôtre-Dame une Croix d'or garnie de pierreries, & demanda des prières publiques. L'Evêque les ordonna par refpeâ: pour fa naiiTancc,mais les Eglifes furent peu fréquentées. On l'accufoit des malheurs publics, & fa foiblefTe étoit auiïî odieufe que la malice des autres. Son mal augmentant, la peur des Jugemcns de Dieu le faifit. Il rentra en lui-même, & fentit le remors d'avoir tourmenté fes valTaux. Il fit ôter dans le Berri une taille de vint mille frans, & donna jufqu'à ce qu'il fut entièrement p-ueri toutes les marques d'une fincere pénitence.
Le nouveau Duc de Bourgogne après avoir pris poiTeffion des Etats de fon pere3 revint à la Cour prendre fa place dans leConfeil.il n'avoit pas moins d'ambition que fon père, & la chaleur de Page ( il étoit dans fa trente- troifiéme année) lui perfuadoit qu'il lui devoit fucceder en tout y mais il trouva à fon chemin le Duc d'Orléans j qui appuyé de la Reine fe faifit d'abord de toute l'autorité, fans ménager le Duc de Bourgogne qu'il regardoit comme un jeune homme , quoiqu'ils fuffent à peu prés de même âge, & fur lequel il croyoit avoir les mêmes avantages que le père avoit eus fur lui. On vit paroître en même temps des Lettres de Benoift XIII. qui défendoient au Duc de Bourgogne de fe mêler du gouvernement de l'Etat. Eflant
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jufte, difoit Benoift, fans favoir s'il avoit autorité de le dire, que ledit Duc d'Orléans Frère du Roi , eufl ladite adminiflration & ledit çouvernenement faifible.
On nelaiffapas d'achever le mariage de Louis Daufin & Duc de Guienne avec Marguerite fille du Duc de Bourgogne. Il n'avoit pas encore neuf ans. La Cérémonie s'en fit le trente- 1404. unième d'Aouft à l'Hôtel de faint Pol en prefence du Roi, qui étant revenu dans fon bon fens voulut tenir la parole qu'il avoit donnée à fon coufin de Bourgogne, quoiqu'il crût prefin-v. du que en toutes chofes fon Frère d'Orléans. La ch.t. 4. Princefle Marguerite eut pour fa dot les Châteaux de Illes & de Villemort en Champagne , quivaloient trois mille livres de rente , & deux cens mille frans d'argent comptant. Il fit aufli les fiançailles de fa fille Michelle avec Filippe fils aîné du Duc de Bourgogne, & lui donna fîx-vint mille frans en mariage, à prendre en trois ans fur les Aides d'Amiens, à condition d'en employer quatre-vint mille frans en héritages, Les deux Princelfes furent mites auprès de la Reine jufqu a ce que leurs maris eufîent lâgc convenable.
Le Duc de Bourgogne fier de cette double alliance , tenoit tête dans le Confeil au Duc d'Orléans. D'ailleurs le mauvais gouvernement mettoit dans fon parti tous les bien-intentionnez. On fe plaignoit que n'ayant point à fou-
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tenir de g-uerre étrangère, au lieu de diminuer les impôts , on les augmentoit tous les jours. Les courfes des Anglois en Picardie & en Guiennc, n'etoient point réprimées, & ne 1ervoient que de prétexte pour charger le Peuple. Il le donna en Guienne un combat célèbre entre fept François & fept Anglois. Les François étoient Barbazan, Tanneguy du Châtel, Bataille, Villers, du Querois, le Sire de Champagne , & Chgnet de Brebant, qui fut fait Amiral l'année fuivante fur ladémilTion de Renaud de Trie. Ils battirent les Anglois ; & comme ils étoient tous fept aux gages du Duc d'Orléans, il leur fit rendre des honneurs nouveaux, & voulut qu'ils entralTent à Paris vêtus de fat in blanc.
La dernière taille générale avoit produit huit cens mille écus d'or. Tout le monde avoit payé, & les feuls Secrétaires du Roi en avoient été exempts. La Reine fuivant le bruit commun en avoit envoyé une partie en Allemagne. Ceux de Metz fe vantoient d'avoir détrouflfé fix mulets chargez d'argent, & perfonne ne les avoit reclamez. Chacun fongeoit à profiter de la forblefle du gouvernement. Le Roi de Navarre faifoit revivre fes vielles prétentions fur les Comtez d'Evreux & de Champagne,& obligea enfin le Roi à lui donner douze mille livres de rente en fonds de terre, qui furent érigées en Duché fous le titre de Nemours. Moyennant cela , il renonça à toutes fes pre-
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tentions fur Evreux , Avranchcs , Pontcau de Mer , Beaumont le Roger , Valogne , Morraing, &c. Le Duc d'Orléans defoncôté achetoit tous les jours des Terres , & bâtiflbit des Châteaux à Pierrefons& à laFerté-Milon, pendant que les Officiers de laMaifon du Roi n'étoient point payez , & que les Enfans de France manquoient du necefTaire.
Les chofes en étoient là lorfque le Duc d'Orléans fit affembler le Confeil dont il eftoit le Chef, &propofa d'impofer une nouvelle taille fous prétexte de repouffer les Anglois. Il étoit le Maître, il propofoit, la Reine étoit toujours de fon avis, & le Roi fignoit aveuglément. On commençait à opiner du bonet lorfque le Duc de Bourgogne s'y oppofa courageufement , & protefta qu'il ne fouffriroit point de nouvelles impofitions qu'on n'eût rendu compte de l'emploi des deniers. Le Duc de Bretagne jeune Prince porté à la vertu , dit , que quoi-qu'on lui dût encore cent mille écus pour le refte du mariage de fa femme , il vouloit bien attendre en faveur du Peuple que les finances fuflent en meilleur état, & offrit fa Perfonc & fes Troupes contre les Ennemis -y mais ces deux Princes furent feuls de leur avis. Tous les autres Minilires ou gagnez, ou intimidez opinèrent à la nouvelle taxe,& dés le lendemain on la fit publier par-tout. Le Duc de Bourgogne & le Duc de Bretagne proteflerent en vain en faveur du Peuple ; ils n'étoientpas les plusforts^ ils fe re-
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tirèrent chez eux en attendant une conjoncture plus favorable.
Cependant le mal du Roi continuoit toujours avec la même violence , il n'étoit jamais un mois de fuite en bonne fanté ; & dans ce temps là même la foiblefle de fa tefte l'empêchant de s'appliquer, la Reine & le Duc d'Orléans lui faifoient faire tout ce qu'il leur plaifûit , & fe fervoient de fon nom pour couvrir leurs injuftices. On recommençoit de temps en temps les Prières générales dans toutes les Eglifes de France ; & le Peuple connoiiTant la bonté naturelle du Prince, ne fe laffoit point de prier pour le retour de fa fanté , imputant la mifere publique à ceux qui gouvernoient fous fon nom. Le Duc d'Orlcans avoit la meilleure part aux imprécations -, c'eft ce qui l'obligea à défendre déporter des épées, & même des couteaux plus grands que ceux dont on fe fert à table , de peur que des paroles on ne paiTaft aux effets. Il fongeoit auflî aux alliances étrangères & fie venir le Duc de Gueldres pour le marier avec la fille du Comte de Haitiaut fa coufîne germaine. Le Roi qui fe portoit affez bien , voulut que les noces fe fiffent à fes dépens dans le Château de Creffy en Brie, où il alloit fouvent voler aux Corneilles. Le feirin fut magnifique , & chacun étoit dans la joie lorfqu'on vint dire au marié qu'un Héraut de la part du Duc de Limbourg fon voifin & fon perpétuel ennemi demandoit à lui
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parler. Le Héraut entra. &: malgré la Muiique qu'il interrompit , lui déclara la guerre j mais le Duc de Gueldres n'en parut pas fort ému. Il lui fit prefent de fa robe nuptiale, & continua à fe divertir. Il partit pourtant le lendemain pour aller défendre fon païs. Le Duc de Bourgogne qui n'aimoit pas les anvs du Duc d'Orléans , lui avoit fufeité cette affaire.
Dans le même temps l'Evêque & l'Evêché de Verdun fe mirent en la garde dïï "protection du> îioi 3 moyennant foixante livres tournois au ils promirent payer tous les ans à la Saint Rémi. L'A clé en eft à la Chambre des Comptes , & commence par ces mots : Jean de Sarrebruche 3 par la (rrace de Dieu 3 humble Eue que de Verdun > &c. 1404. A la fin de l'année mourut Marie de Châtillon , fille de Charles de Blois Duc de Bretagne. Elle étoit veuve depuis vint ans de Louis I. Duc d'Anjou , Roi de Naple Se de Sicile ; & fans fonder à fe remarier, elle avoit donné tous fes foins à l'éducation de fes en£ms. Louis II. fon fils aîné avoit profité de fes épargnes pour faire la guerre & remonter fur fon trône, & jamais fameren'en avoit perdu l'efperance. Enfin prête à mourir à Angers , elle lui dit qu'il trouveroit encore auprès fa mort deux cens mille cens d'argent comptant. Il en parut étonné, & ne put s'empefeher de lui dire qu'elle l'avoitlaiffé long temps dans le befoin : le craignois 3 mon fils > lui répondit-elle, que vous m fujjie^ pris prifonnier 3 cefloit njoflre rançon. HISTOIRE
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ctoit dans fa plus grande fplendeur fous le règne de Charles VI. H y avoit plus de cinq cens ans que les Lettres y fleurifToient.
J La capacité des Maîtres ÔC le grand nombre des Ecoliers la rendoient célèbre. Le Recteur indiqua une Proceiïîon ge~
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nerale pour la fanté du Roi. Elle partit des Maturins félon la coutume , 8c fe rendit à l'Eglife de Sainte Caterinedu Val des Ecoliers. Il faloit paffer devant la maifon du Sire de Savoify premier Maître d'Hôtel de la Reine : c'étoit un des Seigneurs de la Cour le plus riche, & quifaifoit le plus de dépenfe. Un de fes palefreniers revenoit de la rivière , 8c voulant rentrer chez lui, pouffa fon cheval à toute bride au travers de la Proceifion. Il renverfa 8c bleffa plufieurs Ecoliers, qui crurent fe vanger endifant forces injures contre le Maître de la maifon. Ses dômeftiques indignez prennent des armes 8c pourfuivent la Proceffîon jufque dans l'Eglife , frapent à droit 8c à gauche fans refpeâ pour le lieu, 8c bleffent plus de vint Ecoliers. Savoify que fon crédit auprès de la Reine rendoit infolent , ne fît que rire d'une action fi criminelle, 8c dit que cejîoit des njalets qui avoient battu des en fans. Mais l'Univerfité refolue d'en avoir raifon, s'affembla le lendemain, 8c députa au Roi pour lui demander juflice. La Reine 8c le Duc d'Orléans la promirent , Se confeillerent a Savoify d'aller trouver le Recteur & les principaux Docteurs pour tâcher de les appaifer. Il y fut, 8c s'humilia beaucoup fans les toucher. Ils lui répondirent avec fermeté qu'un affront public demandoit une réparation publique , 8c pourfuivirent l'affaire avec chaleur. On les payoit toujours de paroles jufqu'à ce que le Re-
DE CHARLES VI. Liv. IV. 211 ctcur fe fcrvant de toute fon autorité , défendit les Prédications dans les Eglifes, & fit celTer les Leçons dans tous les Collèges. Le Duc d'Orléans vit alors que l'affaire devenoit ferieufe , & en renvoya laconnoiffance au Parlement. Lacaufe y fut plaidée & jugée le dix-neuviémed'Aouft. 1404. Le Roi qui fe portoit mieux s'y trouva. Les Avocats de part & d'autre furent entendus avec plaifir ; & il fut dit que la maifon de Savoify, qui pour fa magnificence le pouvoir difputer aux maifons Royales , feroit rafée de fonds en comble, que les matériaux enappartiendroient à l'Eglife de fainte Catherine , & que les Maçons qui la démoliroient, y feroient conduits au fon des trompettes : que Savoify payeroit les frais du procès liquidez à mille livres, qu'il donneroit pareille fomme aux Ecoliers bief, fez , qu'il feroit chercher à fes dépens fes domeftiqucs coupables qui étoient en fuite ; ôc qu'enfin pour réparation civile , il fonderok une Chapelle de cent livres de rente à la collation perpétuelle de l'Univerfité. L'Arreft fut exécuté en tous fes chefs , & fit connoître aux Courtifans que les gens de Lettres n'étoient pas fi méprifables qu'ils s'imaginoient. On ne fauva que les galeries de la maifon, à caufe de la beauté des peintures. La place où elle étoit bâtie , demeura vaine & vague ; mais Savoify ayant depuis rendu quelque fcrvice à l'Univerfité , y rentra de fon confentcment,, & y fit
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rebâtir une maifon qu'on a depuis appellcc l'Hôtel de Lorraine. Cette avanture qui le chagrina, lui fit trouver en lui un mérite de guerre qu'il ne connoifïbit pas lui-même. Il arma à fes dépens quatre Galères ,& fit des courfes fur les côtes d'Afrique , d'où il revint avec de la gloire & beaucoup d'argent. Il bâtit à fon retour le Château de Scgnelai auprès d^Auxerre.
L'affaire de Savoify ne fut pas la feule qui fit voir le crédit de l'Univerfité. Guillaume de Tignonville Prevoft de Paris, ayant fait arrêter deux Ecoliers Clercs , l'un nommé Léger du Mouflel Normand, & l'autre Olivier Bourgeois Breton , tous deux bien convaincus d'homicide, les fit pendre brufquement, de peur que l'Evêque de Paris ne demandât aies juger. Mais l'Univerfité fit tant de bruit , que par Arreft du Confeil du Roi, il fut condamné pour avoir pafle fon pouvoir, à les aller dépendre lui-même à Montfaucon, à lesbaiferà la bouche tout pouris qu ils étoient , à les faire enterrer à fes dépens, à fonder deux Chapelles pour le falut de leurs ames , & à faire planter une Croix prés de Montfaucon avec leurs figures. On voit encore leur épitafe aux Mathurins.
Ces exemples defeverité ne corrigèrent perfonne ; c'étoit le Règne de la licence. Jamais le peuple n'avoit été fi miferable ni fi infolent, La fecherelTe ou la pluye exceflive avoient caufé de mauvaifes années, les impôts augmentaient
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toujours ; & malgré la défolation publique jamais lesCourtifans, en fe plaignant fans celle, n^avoient fait tant de dépenfes inutiles. La mode qui a toujours régné en France les maîtrifoit plus que jamais. LcsMarchans inventoient de nouvelles étoffes, & des manières nouvelles de les porter. Les habits bien éloignez de la {implicite ancienne, étoient devenus à grandes manches brodées d'or & d'argent avec des franges pendantes. Chacun à Tenvi croyoit fe fignalcr par une délicatelTe outrée. Les hommes même y étoient abimez comme les femmes, aufïi amateurs de leur beauté & plus curieux de leur ajuftement. On entendoit dire que les Anglois faifoient des courfes de tous côtez, fans que la gloire réveillât les jeunes Seigneurs. Ils n'aimoient pas la fatigue, & craignoient jufqu'au Soleil. L'exemple de la Reine autorifoit lamoleffe publique. Elle aimoit fort fa perfonne , & croyoit plaire par la magnificence &: par la nouveauté de fes habillemens. Le Duc d'Orléans n'en faifoit pas moins , & donnoit fouvent des fêtes qui coutoient des fommes immenfes. On ne parloit à la Cour que de feftins , de mufiques, de bals, où l'on pafloit les nuits , pendant que le Roi étoit enfermé avec deux ou trois vieux valets qui le traitoient fort durement.
Le Confcil fe reveilloit de temps en temps, & donnoit quelques ordres pour l'adminiftra-
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Mf dtR tion des Finances. On mit alors dix- huit cens mille frans dans une tour, à condition qu'on n'en ôteroit rien que pour les neceffitez de l'Etat, de du confentement de tous les Princes & des errands Officiers de la Couronne : mais le Duc d'Orléans en enfonça les portes la nuit, & en enleva la meilleure partie : le refte fut pris par ceux même qui Pavoient en garde.
Mais ce qui faifoit crier encore davantage , leTrefor public étoit entre les mains de laReine 3c de Ton beaufrere , & cependant ils ne payoient perfonne. Leurs Officiers alloicnt prendre tout ce qu'il leur faloit chez les Marchans, qui n'en ofoient demander le payements Le Duc achetoittous les jours des Terres confiai/*, de derables. Marie de Coucy veuve du Duc de iS6.' Bar ôc héritière d'Enguerrand de Coucy qui étoit mort en Hongrie, lui vendit d'abord Coucy, Folembrai &laFere quatrecens mille frans, ôc enfuite le Comté de Soifïbns, Ham & Moncornet. Il fe fit donner par le Roi tous les droits de quint & requint, 3c fit ériger le Comté de Soiflbns en Pairie. Tout le monde déploroit la mauvaife adminiftration des Finances, & perfonne n'y apportoit le remède. Le zèle de la Religion étoit feul capable d'infpirer le courage de le faire. Un Auguftin nommé Jacques le Grand, en préchant devant la Reine Te jour de l'Afcenfion, lui parla lî fortement des defordres delà Cour., &lui fît une peinture fi naui-
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relie & fi vive de fes propres defordres, qu'on admira la hardieffe du Prédicateur & la patience de la Reine. St ledit Prefcheur fut rencontré fav> *7J d'aucunes femmes de laCour> qui lui dirent au elles ejloient bien ébahies comme il avoit ofé ain/ï parler ; & il répondit 3 ou encore e si oit -ïl plus ébahi 3 comme on of oit faire les peche^ au il avoit dit. Ce Sermon fit beaucoup de bruit, & le Roi dans un de fes bons intervalles en ayant ouï parler, voulut entendre ce hardi Prédicateur le jour de la Pentecôte. Il fe mit à Ton ordinaire dans une Tribune treilliflée, d'où il voyoit fans être vu, 5c pouvoit forcir quand il lui plaifoit. Le Prédicateur parla avec tant de zèle & d'éloquence, que le Roi au milieu du Sermon defeendit de fa Tribune, 5c fe vint mettre dans la Chapelle pour le voir plus à fon aife. Il ne s'en étonna pas davantage , & lui fit un compliment où parmi les louanges que la Chaire de vérité ne refufe point aux grands Princes, il lui expofa la mifere de fes fujets 5c la mauvaife adminiftration de fes finances. Il dit que le feu Roi avoit auflî chargé fon peuple, mais qu'il avoit reconquis des Provinces 5c fortifié des Places pour mettre fes frontières en fureté. Il ofa même defigner le Duc d'Orléans , en parlant d'un Prince qui malgré fon bon naturel avoit encouru par fon avarice infatiable 5c par fes débauches la malédiction publique, 5c finit en menaçant le Roi même d'une révolution
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générale , s'il ne fe fervoit de toute fon autorité pour arrêter un fi grand defordre. Le Roi parut ému, & protefta devant Dieu qu'il voistoit profiter d'un avis fi falutaire ; mais il retomba dans fon mal quelques jours après, & les chofes allèrent comme auparavant.
La Reine & le Duc d'Orléans demeuroicnt fouvent au Château de faint Germain en Laie, Ils s'alloient promener les foirs dans la forêt- Leur union penfa les faire périr enfemble. Une pluie extraordinaire obligea un jour le Due qui étoit à cheval à monter dans le chariot de la Reine ,& les chevaux prirent auflî- tôt le frein aux dents. La peur fut entière, ôc Ton ne les arrêta que dans le moment qu'ils s'alloient pre.cipiter du haut de la montagne dans la rivière. La Reine craip-noit fort le tonnerre, & lorCqu'elle logeoit à Paris dans le Palais, elle avoir fait lambriiTer & nater un caveau dans la Conciergerie, où elle fe fauvoit au moindre orage»
L'accident arrivé dans la forêt de faint Germain , cV le tonnerre qui tomba en même temps dans la chambre du Daufin , firent faire quelques réflexions au Duc d'Orleans; Il fit publier dans tous les carrefours de Paris qu'il payeroit fes dettes à un certain jour marqué. Il vint à la porte de fa maifon plus de huit cens perfonnes avec des billets où des parties arrêtées; mais le péril étoit paflé, & les bonnes penfées évanouies. On ne leur donna point d'argent;
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Ôc pour tout payement les gens d'affaires du Duc leur dirent enfe moquant de leur (implicite , qu'il leur avoit fait trop d'honneur de penfer à eux.
Ces manières injuftes& qui le faifoient hair, étoient balancées par d'autres qui le dévoient faire aimer. Il avoit grand' foin des pauvres-, ebriflin» quoiquil ne payât pas les dettes, ce toutes les 47. femaines il alloit à l'Hôtel-Dieu fervir les malades de fa propre main. On le voyoit fouvent aux Celeftins qu'il combloit de grâces, perfuadé qu'en faifant de temps en temps quelques a£tes d'une dévotion extérieure, il pourvoit s'abandonner fans fcrupule à toutes fes paillons. Il ne fc contenta pas de tant de terres qu'il avoit achetées du bien d'autrui, il cher^choit par tout de nouveaux moyens d'avoir de l'argent -, & pendant la maladie du Roi il fc donna lui-même le Gouvernement de Normandie. Il y envoya fes Officiers que perfonne ne voulut reconnoître, les Gouverneurs des Vil* les demandant à voir la fignaturc & le fean du Roi. Les difficultez irritèrent fon envie t & dés que le Roi fut revenu en fon bon fens, il lui demanda ce Gouvernement d'un ton à ne pas aimer un refus. Le Roi lui répondit qu'il le vouloir, bien, pourvu que le Confeil y confentît. On mit l'affaire en délibération ; &mal* gré la flaterie qui emporta le plus grand nombre^ quelques- uns eurent affez.de courage pour,
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s'y oppofer, & pour rcprefenter que la Normandie étoic une Province trop importante pour la confier à un Prince déjà puiflant qui pouroit abufer de Ton autorité. Ils prirent occafîon de là d'avertir le Roi d'une partie de ce qui fe pafïbit, & n'oublièrent pas les foies dépenfes du Duc d'Orléans, pendant que le Roi lui-même & fes enfans avoient à peine le neceflaire. Il parut touché fenfïblement d'un procédé fi indigne , & fit appeller la Gouvernante du Daufin pour en favoir la vérité. Elle lui \tv. 173. avoua que fouvent navoient que manger > ne que njeftir. Mais le Roi lui dit en foupirant, que luimême ne pouvoir rien avoir ; & n'ayant autre chofe à lui donner, il lui donna une coupe d'or dans laquelle il venoit de boire. Il refolut en même temps d'ajffembler un Confeil extraordinaire, Se y fit appeller tous les Princes de Ton Sang. Les Rois de Sicile & de Navarre, & les Ducs d'Orléans, deBerri& de Bourbon étoient à la Cour. On manda le Duc de Bourgogne qui étoit en Flandre. Il reçut des avis fecrets de fes amis qui lui confeilloient de ne venir que bien accompagné. Il le fit, & traverfa la Picardie avec fix mille hommes d'armes qui payoient par tout.
La Reine & le Duc d'Orléans ne fe voyant pas en état de lui refifter, n'oferent l'attendre, ck prirent le parti de fe retirer à Melun. Ils euffent bien voulu emmener le Roi avec eux }
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mais il fetrouvoit trop mal, Se les Parifiensne l'cufTcnc pas foufert. Ils ordonnèrent feulement au Duc Louis de Bavière , frère de la Reine Se Grand Maître de la Maifon du Roi , Se à Geoffroi de Eoucicaut frère du Maréchal , de les fuivre le lendemain avec le Daufin Se les enfans du Duc de Bourgogne qu'ils regardoient comme des otages. Ils les mirent la nuit fur un bateau malgré les cris de leurs domeftiques^ les conduifirentpar eau jufqu'auprés de Vitry , où ils trouvèrent un chariot pour les mener à Juvify, & de là à Melun.
Cependant le Duc de Bourgogne qui étoic déjà arrivé à Louvres en Parifis avec fes troupes, fut averti du départ précipité de la Reine & de l'enlèvement du Daufin, Il monte auflitôt à cheval avec quelques Gentilshommes 3 traverfe Paris, où les acclamations ne lui manquèrent pas, & pouffe à toute bride fur le chemin de Melun. Il arriva à Juvify lorfque le Daufin en partoit ; Se l'abordant d'un air auflî affuré que s'il eût été à la tête de fon armée, il lui demanda s'il avoir quitté le Roi de fon bon erré, Se s'il vouloit aller à Melun. Le Daufin qui avoit neuf ans paffez , lui répondit qu'il aimoit mieux retourner à Paris ; Se quoique le Regifi. d* Duc de Bavière le menaçât de la coîere de la Reine 3 il fuivit !e Duc cle Bourgogne , qu'il regardoit comme fon beaupere Se fon libérateur 3 Se ne fe fouvint pas que le Duc d'Orléans
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ctoit fon Oncle & fon Parain. Ils repalîerent à l'Abbaye de la SauiTaie, où le Daufin yîV collation par l'ordre de fon Phjificien 3 & arrivèrent à Paris de fort bonne heure. Ils trouvèrent à la porte de la Ville le Roi de Navarre avec les Ducs de Berri & de Bourbon , qui félicitèrent le Duc de Bourgogne fur fon expédition, & menèrent le Daufin au Château du Louvre, où il étoit plus en fureté qu'à l'Hôtel de Saint Pol. Le lendemain on affembla le Confeil, où le Daufin prefida en l'abfence du Roi. Tous les Princes du Sang y prirent leur place, & le Re-
Hijt. de cteur de l'Univerfité y fut aulTi appelle. L'Orateur du Duc de Bourgogne y expofa le fujet de fon voyage , qui n'ayant d'autre but que le bien public & la reformation de l'Etat, fut ap-
fuv. i6y prouvé tout d'une voix. Le Daufin fe leva fus, & dit que ce que le Duc de Bourgogne i'avoit emmené a Paris 3 efioit de fon confentement $) franche volonté. On donna le Gouvernement de Paris au Duc de Berri. Il fit murer auflî-tôt toutes les portes de la Ville, à la referve des portes faint Jaques & faint Martin, obligea les Bourgeois à tendre la nuit des chaînes de fer dans toutes les rues , & fit faire une barricade au devant de l'Hôtel de Neile , où il demeuroit. Le Duc de Bourgogne fe fortifia aufli dans fon quartier, & ordonna une patrouille toutes les nuits au tour de famaifon.
Les chofes n etoient pas moins en mouve-
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ment à Melun. La Reine & le Duc d'Orléans ne pouvoient fe confolcr de l'affront qu'ils avoient reçu. Ils dinoient enfemblc aune maiion de plaifance qu'avoir la Reine prés de Poilly le Fort, appellée l'Hôtel du Val de la Reine, lorfqu'ils furent avertis de l'arrivée du Duc de Bourgogne. Ils crurent qu'il poulTeroit jufqu'à eux, & quittèrent la table brufquement pour fe retirer. à Melun, où il n'y avoit que trois lieues. Le jeune Boucicaut fut pris d'une terreur panique , & fe fauva à Melun fans les attendre. Il ne reffembloit pas à fon frère, ôc fut bien batu l'année fuivante en pleine rue par Jean de Graville. Parce que ledit Boucicaut Htft.de avoit donne une boufle ou fouflet audit Graville , par ialoufie dHune Damoifelle de l Ho fiel de la Royne nommée Charlotte la Clochette , dont ils efloient tous deux efprins : ft) lui promit ledit Graville y au il s'en vangeroit avant ouilfujï l'an : ainjî le fit-il.
La Reine & le Duc d'Orléans conferverent peu de gravité dans leur marche -, mais dés qu'ils fe virent à Melun en lieu de fureté , ils fe préparèrent à la guerre, & écrivirent de tous cotez pour faire venir des troupes. Ils avoient de l'argent, il ne leur faloit pas beaucoup de temps pour affembler une armée. Le Duc d'Orléans écrivit au Roi de Sicile la lettre fuivante , dont l'original en papier eft au Trefor des Chartes.
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TRes-haut et puissant Prince, Très-cher & tr?s-amé Coufin 9 pour la nece [fit é & befoin quil ejl de vosHre venue , vous prie (^f requiers tant & fi avant que plus puis , quil vous plaife vous avancer ft) venir droit en cette Fille de Melun > ainfi que Madame la Reyne vous efcrit > qui a a parler à vous & rnoy aujjt ; & de ce ne veuille^ aucunement faillir. Je prie a Nojlre- Seigneur quil vous ait en fa garde > <& vous donne bonne vie & longue. Efcrit a Melun le vingt- cinquiefme jour d! Âoufi. Vofire Coufin le Duc d'Orléans 3 Comte de Valois 3 de Blois & de lïeaumont, & Seigneur de Coujfy. LOUIS.
Et fur la Lettre étoit écrit : A très-haut (§f puijTant Prince 3 mon très-cher & tres-amé Coufin le î{oj de Jemfalem & de Sicile.
La Reine crut s'apercevoir alors que des Dames qu'elle avoit honorées de fa confiance, la trahiiïbient. Elle fit arrêter la Dame de Mainchie qui gardoit fon Seau, & la VicomtelTc deBrcteuii qui avoit tenu des difeours peu respectueux \ & fans vouloir faire un plus grand éclat, leur fit garder prifon jufqu'à la Paix.
Cependant le Confeil du Roi qui prevoyoit & vouloit empêcher une guerre civile, envoya le Duc de Bourbon à Melun prier la Reine ôc le Duc d'Orléans de revenir à Paris. Il fut bien reçu , & n'obtint rien. Le Roi de Sicile y alla
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le lendemain , & n'avança pas davantage. Le Re&eur de l'Univerfité fuivi de fesplus vénérables Docteurs, y voulut aller aufli ; mais la Reine ne lui voulut pas donner audiance, & le Duc d'Orléans qui en favoit autant que lui, l'accabla de citations, & conclut fon difcours par ces paroles. Comme ^ous n'appelleriez pas des Soldats dans vos Ajfemblées pour vous aider à refoudre d'un point de Foi , on n'a que faire de vous icy pour parler des affaires de la guerre. Retourne^ à vos Ecoles ; @J fache^ qu'encore qu'on appelle l'Univerfité la Fille du Roi yce nejlpas a elle à s'ingérer du gouvernement du Royaume.
Enfin pour dernière reflou rce, le Duc de Bcrri que fa qualité d'Oncle du Fvoy & fon âge rendoient plus refpedbible , voulut bien aller à Melun comme les autres pour tâcher de faire la paix entre fes deux neveux. Il parla au Duc d'Orléans avec une vigueur qui n'étoit pas de lui \ & ne le pouvant convaincre, il lui déclara que s'il ne ramenoit la Reine à Paris, il le regarderoit à l'avenir comme l'ennemi de l'Etat.
Toutes les necrotiations étant romouës,
chacun fe prépara a la guerre. Le Duc d'Orléans qui avoir déjà beaucoup de troupes, envoya cinq cens hommes d'armes fe faifir du Pont de Charenton, & le Duc de Bourgogne mit une groffe garnifon dans Argenteiiil. Les Bourgeois de Paris ne voulurent jamais fe de-
m HISTOIRE
clarer, que le Roi ou le Daufin ne fe miflent à leur tête, de peur que la paix fe faifant entre les Princes , on ne les aceufaft d'avoir pris les armes contre le Roi. Les foldats des deux partis pilloient indifféremment tous les villages 3 &: les païfans abandonnant l'efperance de la moiflbn , fe retiroient dans les Villes avec leurs meilleurs effets. Enfin après plu fleurs actes d'hoftilité , qui firent plus de mal aux païfans qu'aux gens de guerre , le Traité fut conclu à Vincennes : on licentia les troupes de part &c d'autres, & les deux Ducs s'embralTerent & fe promirent une amitié inviolable.
Dés que le Traité fut conclu, Gerfon Chancelier de l'Eglife de Paris & Curé de faint Jean en Grève , vint complimenter les Princes au nom de l'Univerfité, cVles exhorta à avoir plus de foin à l'avenir de la fanté du Roi, ce qu'ils promirent & exécutèrent fidèlement. On n'eue plus pour lui la condefeendance criminelle de lui lai iTer faire fa volonté: on le força de chaa,
ger de linge 8c de fe coucher entre deux draps> ce qu'il n'avoit point fait depuis cinq mois* Et pour en venir à bouc , on faifoit habiller d'une manière extraordinaire dix ou douze grans garçons, qui avoient le vifage noirci & qui cntroient brufquement dans fa chambre. Ilsrhabilloient&le deshabilloientfans lui rien dire. Il avoit peur d eux, & les laiflbit faire. Enfin au bout de quinze jours les apoftumes dont
tout
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tout fon corps étoit couvert, crevèrent, & les nuages qui obfcurciffoient fon efprit , fe diiïiperent en partie. Il reconnut Jean Juvenal des Urfins Avocat du Roi au Parlement, & lui dit: 'Juvenal^ revarde^ bien que nous ne Perdions rien fa. de notre temps. Il blâma hautement le Duc d'Orléans , & lui pardonna dans le coeur. Il loua le Duc de Bourgogne , & ne lui donna aucune marque de confiance.
Sa fanté ne fut pas de longue durée. Il retomba , & le gouvernement revint au Duc d'Orléans & au Duc de Bourgogne. Ils s'accommoderent a fiez bien enfemble dans les commencemens, ôc partagèrent également les dépouilles de tout le Royaume. Ils rirent félon la coutume du temps une alliance d'amitié fraternelle, qu'ils confirmèrent par lettres & par fermens , communièrent à la même Meffe, & prirent Dieu à témoin d'une reconciliation fîncere. Enfin cherchant un prétexte pour avoir de l'argent , ils déclarèrent la guerre aux Anglois. Le Duc d'Orléans alla commander l'armée de Guienne, & le Duc de 1406. Bourgogne celle de Picardie.
Le Roi qui fe portoit mieux les vit partir avec joie , croyant que l'occupation fufpendroit leur haine ; mais il apprit avec douleur la mort d'Olivier de Cliffon , qu'il avoit toujours aimé. Ce Gentil-homme Breton à qui fa valeur avoit fait donner lepée de Conneftable»
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parut plus grand dans la vie privée qu'an milieu des honneurs du monde: N'étant quefimple particulier , il foutint quelque temps la guerre contre le Duc de Bretagne ; & par fa
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vertu il gagna tellement 1 amitié & la confiance de ce Prince, qu'il le nomma tuteur de fes cnfans : emploi qu'il n'avoit garde de fouhaiter, ôc dont il s'aquitta fidellement, ami aufii fuv.1%9. emprefte que dangereux ennemi. Et lappelloiton le Boucher , pour ce au es befoignes ou il étoit contre les Anglois , ilenfrenoit peu a rencon, & de fon corps faifbit merveilles en armes. Robert Knolles Capitaine Anglois , fameux depuis plus de cinquante ans , mourut auffi à Londres après avoir fondé quelques Collèges y & bâti plufîeurs Eglifes.
Cependant le Duc d'Orléans étoit en Guienne avec une groffe armée. Le Conneftable d'Albret , & Montagu Grand Martre de la Maifon du Roi , l'avoient fuivi. Il alla d'abord affieger Blaie. La Dame à qui la Ville appartcnoit,& dont les Hiftoriens n'ont pas eu le foin de conferver le nom , s'y enferma, & s'y défendit long- temps. Elle fut pourtant obligée àtraiter , & omit d'ouvrir fes portes quand les François auroient pris la ville de Bourg où le Roi d'Angleterre avoit une bonne garnifon.On accepta le parti , & Bourg fut affiegé. L'Amiral Cligne t de Brebant étoit forti delà Rochelle avec vingt-deux navires. Le flege dura trois
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mois,&n'avancoit point. Le? Anglois écoient les plus forts fur la mer. Les vivres manquoient dans le camp, 3c la maladie s'y éroitmife. D'ailleurs le Duc d'Orléans fe trou voit fouvent embarafle. On ne devient pas General en faifant une vie molle 3c délicieufe. L'argent lui m anquoit pour payer fes troupes. Il avoit écrit Reg.dit pluiieurs rois au Parlement pour avoir les cent mille frans par mois qu'on lui avoit promis. Les fatigues de la guerre lui faifoient fouvent regreter les promenades de faint Germain en Laye. Il leva le fiege, lai(fa les troupes fous la conduite du Conneftable, 3c revint à Paris.
D'autre côté le Duc de Boura-ogne s'étoit vanté de prendre Calais. Il avoit donné rendezvous à fon armée fous faint Orner. Il s'v trouva fîx mille Gendarmes , trois mille Archers, 3c grand nombre d'Arbalétriers , entre lefquels les Génois étoient fort difiinguez par leur adrefîe. Le canon, les provifions de guerre, les vivres, tout étoit arrivé, 3c chacun fe difpofoit à bien faire, lorfqu'il vint un ordre du Roi de ne rien entreprendre & de licentier l'armée. Le Duc de Bourgogne au defefpoir qu'on lui arrachât une victoire qu'il croyoit aflurée, vouloit pourfuivre fon entreprife j maisle Comte de faint Pol , le Grand-Maître des Arbalétriers 3c les autres Chefs voulurent obéir. Il falut que le Duc obéît comme les autres ; mais il vint à Paris pour fe plaindre au Roi 3c au
Ff ij
zi8 HISTOIRE
Gonfcil , rcfolu de ne plus ménager le Duc d'Orléans. Il l'accufoitde lui avoir fait envoyer cet ordre à contre-temps par jaloufie, de peur qu'il n'acquît de la gloire en prenant Calais, et afin que n'ayant reiïiTi ni l'un ni l'autre dans leur expédition militaire , ils n'euffent rien à fe reprocher.
Il n'en faloit pas tant pour réveiller leur haine mutuelle qui n'étoit qu'endormie. Il fembloit que la nature les avoit fait l'un Ôc l'autre pour fe haïr. Ils étoient differens en tout, d'humeur, d'inclinations , de plaifirs, jamais de même avis : fi l'un approuvoit une chofe, l'autre la condamnoit , fouvent fans l'examiner. La jaloufie du gouvernement les détermina plus d'une fois à une rupture ouverte; &quoi^ que le Roi, lorfqu'il étoit en état de le faire, les ménageât avec allez d'adrefTe , il panchoic toujours vers fon Frère, quoiqu'il n'eût pas la voix du peuple ,.& ne donnoit d'autorité à fort coufin que par politique , & pour ne pas choquer tous les autres Princes de fon Sang qui étoient pour lui.
Ces deux Princes ainfi difpofez écou-toient & croyoient aifément les râpons fouvent outrez qu'on leur faifoit. Leurs favoris ne fongeoient qu'à les aigrir pour profiter de la mi* 1ère publique infeparable de la guerre. Le feu! Duc de Berry faifoit tout ce qu'il pouvoir pour les raccommocferril les mena aux Auguftins
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entendre une Meffe où ils communièrent tous deux , & fe jurèrent fur le faint Sacrement une amitié éternelle. Il leur donna enfuite à dîner à l'Hôtel de Nèfle. La joie fut grande &' parut fincere. Le Duc d'Orléans donna au Duc de Bourgogne le collier de fon Ordre , qu'il lui promit de porter pour l'amour de lui. Enfin tout fembloit concourir à une reconciliation véritable , lorfque tout fut renverfé par l'indiferetion du Duc d'Orléans. Ce Prince à lafleur de fon âge au milieu des plaifirs , fans égard à la mifere publique , s'abandonnoit fans me- ' fure à toutes fes paillons. Il ai-moi t tout ce qui étoit aimable, il étoit aimé & ne fe piquoit pas. de diferetion. Il avoit un cabinet plein de por~ traits de femmes, & il fe vantoit à fes amis particuliers de n'y mettre que celles dont il avoir eu des faveurs. On avertit le Duc de Bourgogne que le portrait de la fienne y étoit. Il i'aimoit encore éperdument après vingt- deux: ans de mariage, &n'en voulant croire que fes< yeux, il alla voirie Duc d'Orléans qui par vanité & peut-être fans fonger aux contequences, le laiffa entrer dans fon cabinet. Il y trouva ce qu'il cherchoit , & ne mit plus de bornes à un: relTentiment qui lui paroiffoit légitime. On dit même que le Duc d'Orléans avoit fait une chanfon fur la Ducheffe de Bourgogne , où il exageroit la beauté de fes cheveux noirs, ôc que dans un fellinil avoir eu l'imprudence de.
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la chanter devant le mari. La Reine loçcoit alors prés les Blans- Manteaux à l'Hôtel Barbette qu'elle avoit acheté depuis quatre ans de Montaeu fouverain Maître d'Hôtel du Roi , ou Grand Maître de fa Maifon. Le Duc d'Orléans logeoit auprès de la Baflille 3 pafioit les foirées chez la Reine , & la quittoit de bonne heure parce qu'elle étoit en couche. Le Prince dont elle étoit accouchée n'avoit vécu que peu de jours. lien revenoit le vingt-trois de Novem- 1407. bre,&alloit à l'Hôtel de faint Pol, lorfqu'il fut attaqué à fept heures du foir dans la rue Barbette, vis à-vis de la maifon du Maréchal de Rieux par dix ou douze hommes qui s'étoient •cachez dans un cabaret, où pendoit pour enfeigne l'Image Nôtre-Dame. Un des conjurez nommé Scas de Courteheufe Valet de Chambre du Roi, lui étoit venu dire chez la Reine que le Roi le demandoit, & il étoit forti brufqucment avant fon heure ordinaire. Il étoit monté fur fa mule , & navoit que deux Ecuyers à cheval 8c deux Valets à pied qui portoient des torches allumées , lui quidonnoit des penfions à fix cens Gentils- hommes. Raoul d'Oëtonville chef des conjurez le frappa d'abord d'un coup de hache qui lui abatit le poignet *, & lorfqu'il cria : Je fuis le Duc d'Orle ans , les afîaffins s'écrièrent : Ceftce que nous demandons , redoublèrent & l'achevèrent. Un de fes Valets Flamand fut percé de coups fur fon Maître qu'il
DE CHARLES VI. Liv. IV. 131 ne voulut jamais abandonner. Ils mirent en même temps le feu à quelques maifons, & pour empêcher qu'on ne les fuivît,ilsfemcrent des chauffetrapes dans les rues. Enfin dans la confuiîon ils fe fauverent à 1 Hôtel d'Artois auprès du Cimetière faint Jean où demeuroit le Duc de Bourgogne.
Ainfî mourut Louis Duc d'Orléans Comte de Valois , de Luxembourg , d'Aft, de Blois, de Dunois, de Bcaumont,d'Angoulefme, dePerigord, de Dreux, de Soiiïbns , de Vertus, de Portien & de Poitiers., Sire de Coufly , de Montargis , d'Epernai & de Châteauthieri , Frère unique du Roi Charles VI. âgé de trente-fix ans. La nature lui avoit prodigué toutes les grâces du corps & de l'efprit, le Duc de Bourbon fon oncle y avoit ajouté une bonne éducation. Il étoit adroit à tous (es exercices, 6l: répondoit fur le champ aux Ambafïadeurs Se aux Harangues de l'Univerfité.avec un feunaturel&une éloquence qui perfuadoit toujours. Libéral , affable , fâchant ce qu'il faloit dire quand il vouloit plaire, & ne manquant jamais à le vouloir ; enfin c'eût été un Prince parfait fi la licence du temps, que la maladie du Roi ôc. l'impunité générale avoient portée à l'excès , ne lui eût fait enfraindre toutes les loix divines* & humaines pour fatisfaire fes pallions. Illaiffa de Valentine de Milan fa femme trois garçons^ Charles Duc d'Orléans 9 Philippes Comte de
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Vertus, & Jean Comte d'Angoulefme. Il entretenoit depuis plufieurs années avec grand feandale Mariette d'Anguyen femme de Robert de Canni Sire de Varcnnes , dont il avoit eu un fils nommé Jean qu'on appella le Baftard d'Orléans jufqu'en 1439. que le Duc d'Orléans fon frère lui ayant donné le Comté de Dunois , il en prit le nom, que fa valeur &fa capacité à Ja guerre rendirent depuis fi fameux.
Lanouvellede lamortduDuc d'Orléans alla bien- tôt à la Reine qui ne fe croyant pas en fureté chez elle, oublia lctat où elle étoit, & fe fit porter dans une litière à l'Hôtel de faintPol auprès du Roi. On avoit mis le corps du Duc d'Orléans dansl'Eglifede faint Guillaume, qui efi; aujourd'hui celle des Blans- Manteaux; mais il fut tranfporté le lendemain en grande pompe à l'Eghfe des Celeftins où il avoit ordonné fa fepulture. Ses Gentils-hommes en deuil portoient le cerceuil , & le Roi de Sicile , le Duc de Berri, le Duc de Bourgogne & le Duc de Bourbon tenoient chacun un coin du drap mortuaire. Ce fidèle Flamand qui s'étoit fait tuer furie corps de fon Maître,fut enterré à fes pieds.
Après ces premiers devoirs rendus, les Princes fongerent à découvrir l'auteur d'une action fi deteftable. Les premiers fou pçons tombèrent fur Robert de Canni , dont le Duc d'Orléans avoit enlevé la femme; mais on apprit bien-tôt
que
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<juela jaloufie du Gentil-homme Picard avoit été plus modérée. Le Confeil du Roi s'affembla à l'Hôtel de faint Pol,& fît entrer le Prévôt -de Paris pour favoir les diligences qu'il avoit faites. Il dit qu'un porteur d'eau qui alloit ôc Yenoit pendant qu'on afTaflînoit le Duc d'Orléans , s'étoit fauve à l'Hôtel d'Artois chez le Duc de Bourgogne, & qu'il demandoit la perrniffion de l'y aller prendre. Tous les Princes lui permirent auffi- tôt d'entrer à main armée dans leurs Hôtels , qui étoient les aziles ordinaires des criminels ;mais le Duc de Bourgogne que les remors de fa confeience ne laifïbient pas en repos , craignant qu'on ne trouvât chez lui les coupables , fut efbahi , dit la Cronique de faint Denis , ft) mua couleur , fife prit k plorer > & tirant a Part le Duc de Berri > lui dit au il étoit caufe d'avoir fait tuer le dit Duc d'Orléans. Le Duc de Berri fe mit aujji a plorer ., difant ; je perds aujourd'hu mes deux neveux. Ils fortirent en même temps , & rompirent le Confeil , mais il fe raffembla le lendemain ; & le Duc de Bourgogne s'y étant prefenté à l'ordinaire, le Duc de Berri lui dit que la chofe devenoit publique , que tout le monde mur muroit de le voir encore, & qu'il lui confeilloit de fe retirer. Le Duc de Bourgogne lui tourna le dos fans lui répondre, & ayant rencontré au bas de l'efcalier le Comte de faint Pol qui venoit au Confeil, il le pria de venir avec lui jufqu a l'Hôtel d'Artois \ mais il
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n'en voulut rien faire : Monfeigneur 3 lui dit il, firaynjers nos Seigneurs au Qonfed 3 le j quels mont mande. Le Duc de Bourbon étant arrivé dans le même temps y fe plaignit hautement qu'on n'eût pas eu le courage de faire arrêter le coupable , & demanda la permiflîon d'en aller prendre l'ordre du Roi ; mais le Duc de Bourgogne effrayé étoitmontéà cheval. îl fe fauva à Arras prefque fans repaître lui fixiéme, l'image de fon crime lui remettant fans ceffe devant les yeux les fuplices qu'il meritoit. Il fît quarante lieues en un jour , & envoya O&onville ôc fes complices au Château de Lens où ils étoient en fureté. L'Amiral Clignet de Brebant qui devoit fa fortune au Duc d'Orleans5 étoit monté à cheval avec plus de cent cinquante Chevaliers pour fuivre les aiïaffins , mais le Confeil du Roi l'en empêcha & le renvoya pleurer chez lui. Le Duc de Bourbon que l'horreur d'une telle action avoit frappé , vouloit abfolument qu'on en fift jufticc ; mais les autres Princes ne voulurent pas l'entreprendre ou ne Foferent.
LaDucheffe d'Orléans étoitàBlois quand elle aphtfonmalheur.Elle vint aufli-tôt à Paris avec fesenfans. Charles l'aîné avoit 14. ans ,& prit le nom de Duc d'Orléans. Il avoit époufé depuis trois ans la fille du Roi Reine Douairière d'Angleterre, et lors3 dit Juvenal des Urfins xpleuroit fort la dite Ifabeauô laquelle étoit ajje^de bon âge3 &
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Charles au dit temps navoit que on^e ans. Le fécond fut Comte de Vertus ; & le troifiéme qui mourut en odeur de fainteté , fut Comte d'Angoulefme. La juftice leur étoit due , mais elle étoit difficile à obtenir par les voies ordinaires. Le coupable étoit trop puiflant. Le Daufin fon gendre &^la fille du Roi fa belle fille le mettoient à l'abri de la punition , Se prefque au deffus de la grâce. Le Roi pleura avec la Ducheffe la perte commune qu'ils avoient faite, & lui accorda la tutele de fes enfans, leur confirmant par Lettres Patentes la plus grande partie des établiffemens que leur père poffedoit dans le Royaume. Il leur ôta feulement Dreux, Châtillon fur Marne., Chateauthieri , Montargis, Courtenai, CrefTy en Brie & le Domaine de Soilfons, qu'il n'avoit accordé à fon Frère qu'à vie, &à la charge de reverfion à la Couronne. On trouva un teftament que le Duc d'Orléans mfi. des avoit fait le 15? . Octobre 1403 . Il commençait par £„-,. e ces mots. Je Louis Fils de Roi de France indigne Duc d'Orléans , confiderant au il neji ebofe en ce monde plus certaine que la mort ni plus incertaine que l'heure d'icelle 3 &c. Il ordonne que fes dettes feront payées , & demande pardon à fes créanciers de ne l'avoir pas plutôt fait. Ilfe foumetàceque l'Eglife univerfelle ordonnera fur le fchifme. Il fouhaite qu'après qu'il aura reçu l'Extreme-Onâ:ion,on couvre fon lit de cendre, afin de mourir dansla vue fenfible de fon néant.
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Il veut être enterré dans fa Chapelle aux Celeftins en habit de Religieux, & que Ton corps foit mis fur une claie au milieu du Chœur x avant que d'être enterré y. pourvut > dit- il , qu'iL fe puiffe garder fans trop puïr. Il lègue cinq cens frans aux pauvres de (es Terres. Il ordonne que le jour de fon Service on dife autant de Méfies, qu'il aura vécu d'années. Il promet fi Dieu lui fait mifericorde de le prier dans le Ciel pour tous fes Officiers. Il fait des legs à TEglifc de faint Paul où il avoit été baptifé , à faint Euftache , aux Celeftins de Paris , à l'Eglife Collégiale de faint Aignan d'Orléans , dont iL dit qu'il eft Abbé, à Nôtre-Dame de Chartres & à l'Abbaye de Cluni. Il fonde encore douze, Chapelles en differens Couvens de Celeftins.,, & la treizième aux Chartreux de Bourgfontaine. Il fonde un Couvent de Celeftins à Orleans> & lui donne huit cens livres de rente» Il veut que fon Fils aîné ait pour fon partage le Duché d'Orléans , les Comtcz de Valois, de Blois3s de Dunois & de Beaumont, Couffi, Chaunî5 le Comté d'Aft & le Duché de Luxembourg^ que le fécond ait les Gomtez de Vertus & de. Portien, Châteauthieri , Gandelus & la Fere ;ôc. queletroifiéme ait les Comtez d'Angoulefme^ de Perigord & de Dreux , avec les Terres de. Normandie. Et pour exécuteurs de fon teftament il nomme le Roi, le Chancelier , le premier Prefident, quelques Evêques^ le Conncfta-
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ble , & huit ou dix Celeftins : pour ce , dit-il, que le prefent Tefkament touche grandement leur Ordre > s'en remettant de l'exécution au Roi & à fon Parlement.
Le Roi fe fit lire le teftament du Duc d'Orléans , l'approuva & en ordonna l'exécution. Sa fanté lui permit pendant quelque temps de s'appliquer tout entier aux affaires de l'Etat. Il alla au Parlement le 26. de Décembre tenir fon 1407; lit de Juftice & y fit publier une Ordonnance, par laquelle il veut que les Fils aïne^ des Rpk Reg- de 1» de France a quelque âge qu'ils "viennent à la Cou- compte" ronnexfoient dits Rpis> oingts > facre^ & couronne^ f$f que les Lettres & affaires s expédient fous leurs noms & non fous le titre de Roine ou autre s Princes v g^c. Il étoit fuivi du Daufin Duc de Guienne^ du Roi de Sicile , des Ducs de Berri 3 de Bourbon & deBaviere, de Comtes de Mortain, de: Nevers , d'Alençon , de Clermont, de Vandome, de S.Pol & de Tancarville , du Gonneftable^ & de grand nombre d'Archevêques , d'Evêques* & d'Abbez.
La DuchefTe d'Orléans étoit retournée à: Blois fort brufquemcnt , parce qu'elle avoiti apris que le Duc de Bourgogne reviendroit: bien- tôt à Paris. En effet le Roi par l'avis de. fon Confeil lui envoya le Comte de faint Pol^ le Duc de Berri &: le Roi de Sicile. Le Duc.de Bourbon n'en voulut point être, Se prévoyant, aifez ce qui arriveroit> il. aima mieux quitter:
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la Cour & fe retirer dans fes Terres , que de contribuer à l'accommodement honteux qui s'alloit faire. La conférence fe tint à Amiens, où le Duc de Bourgogne fe rendit avec une groffe efeorte. Il promit de venir demander : pardon au Roi , pourvu que les portes de Paris fuflent ôtéespour entrer & fortir librement, & qu'il y pût venir avec des troupes.
1408. ïl le fit au commencement de Tannée fuivante , paffa à faint Denis par dévotion , & entra dans Paris au milieu de fix cens Gentils-hommes armez de toutes pièces. La Reine & les Princes fe contraignirent pour le bien recevoir, & lui 'demandèrent feulement de ne point avouer fon crime publiquement ; mais il perfifta toujours à dire qu'il avoir bien fait. Il fit fortifier fon Hôtel d'Artois -\& mêmement , dit Monftrelet , fit faire a puiffance d'ouvriers une forte chambre de pierre bien taillée en manière d'une tour y dans laquelle il fe couchoit par nuit. Les Princes &c le Confeil du Roi murmuroient aflez de le voir fi fier de {on crime ; mais ils n'ofoient rien dire à caufe du peuple qui l'aimoit prefque autant qu'il avoit aimé fon père. Enfin après bien des difputes , il voulut abfolument que le Confeil du Roi lui donnât une audiance publique dans l'Hôtel de faint Pol ; & là Jean petit , Profeffeur en Théologie & fon Avocat, expofa le fait, & chargea le Duc d'Orléans de tant de crimes, qu'il s'offrit de prouver par té-
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moins que fa mort eût paru prefquejufte, fi les formalitez de la Juftice y avoient été obfervécs -y mais outre que tous ces faits paroiffoient avancez fort légèrement, l'affaiTinat ne pouvoit jamais être toléré. Jean Petit n'étoit pas dans les fentimens du Jurifconfulte Papinien qui aima mieux mourir que de chercher de mauvaifes raifons pour exeufer la mort de Geta. Ainfi l'AiTemblée fe fepara fort feandalifée de voir que le Duc de Bourgogne loin de s'en repentir jfaifoit gloire d'être affaflin. La Reine fe retira à Melun avec le Daufin , & y demeura jufqu à ce que le Roi étant revenu en bonne fanté l'obligea à revenir, & pardonna au Duc de Bourgogne qui lui fit de légères exeufes , ayant beaucoup de peine à recevoir les Lettres d'abolition qu'on lui fit expédier. Il reprit auflïtôt la conduite des affaires, & fit ôter la Charge d'Amiral à Clignet de Brebant , que le Duc d'Orléans avoit pouffé dans les emplois, pour la donner à Charles de Châtillon Sire de Dampierre, qui avoit été toujours attaché à la Maifon de Bourgogne.
L'hiver de cette année fut fort rude. ïl gela deux mois & demi de fuite , Ôc au dégel les glaces emportèrent deux Ponts à Paris , l'un de bois auprès du petit Châtelet , & l'autre de pierre qu'on appelloit le neuf Pont , parce qu'il n'y avoit que vingt huit ans qu'il étoit bâti. Le Parlement vaqua pluiîeurs jours. la plupart Res>fi- *»
des Confcillers n'ofant palier la rivière à caufe des glaces. On s'avifa enfuite de tenir un Parlement de l'autre côté de la rivière à fainte Geneviève du Mont , ou plus de trente Confeillers & quelques Prefîdens fe trouvèrent , & jugèrent plufieurscaufes. On manda le Prevoft des Marchans pour avifer aux moyens de rebâtit les Ponts , & il fut refolu de demander au Roi le tiers des Aides de la Ville & Vicomte de Paris pendant un an , ce qui faifoit plus de quatrevingt mille frans. Chacun fe cotifa félon fes forces, les Treforiers de France donnèrent mille livres Parifis, le Parlement cinq cens livres fur les Exploits j l'Evêque de Paris & fes Chanoines à proportion. On défendit dans la même feance à l'Evêque du Puy, fous peine de faille de fon temporel & de cinq cens marcs d'argent d'amende, d'exécuter une Sentence par laquelle il excommunioit tous ceux qui n'iroient pas à la Méfie de Paroiffe , ou qui vendoient des marchandifes les Fêtes & Dimanches. On ordonna aulli de faifir le temporel de l'Evêque de< Saintes, jufqu'à ce qu'il eût levé l'excommunication qu'il avoit lancée contre le Sire de Vivonne. Les Evèques avoient encore de l'autorité , mais ils en abufoient fouvent , & s'étoient mis fur le pied d'excommunier un peu légèrement : ce qui faifoit méprifer les chofes les plus redoutables. Les Eglifes étoient encore des lieux de franchife 3 & qui pouvoit s'y fauver
étoit
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étoit en fureté. Pierre d'Orgemont Evêque de Paris fit cefler le Service divin dans faint Jacques de la Boucherie , parce qu'on y avoit enlevé un criminel , &lorfqu'il fut lui-même prêt à mourir , fon Chapitre le fit menacer de mettre après fa mort fon corps en terre profane,, pour avoir repris dans PEglife de Nôtre-Dame des prifonniers qui s'étoient échapez de fes prifons. Il les rendit, & s'accommoda avec le Chapitreon voit leur accord dans les Regiftres du Parlement. x
Cependant le fchifme continuoit toujours. Benoift XIII. fier d'avoir par fon adreffe fait lever la fouftra&ion, recommençait à tourmenter les Ecclefiaftiques de fon obédience. Il irn^ pofoit de nouvelles décimes , & fe fervoit de fes inventions ordinaires pour avoir de l'argent. L'Univerfité de Paris s'y oppofoitavecla même fermeté, & comme iln'étoit pas toujours obéï, il s'étoit vu obligé plus d'une fois à vendre favailTelle d'argent pour payer fes troupes. Enfin prelTé parleConfeildu Roi, & peut-être par fa propre confcience,il fembla vouloir travailler de bonne foi à la réunion. Il avoir perdu une grande protection en la perfone du Duc d'Orléans qui le foutenoit , & les Ducs de Berri èc de Bourgogne ne gardoient plus de mefures avec lui, depuis qu'ils s'étoient aperçus, qu'il facrifioit le repos de l'Eglife à fa grandeur particulière. Il envoya enfin des Ambaûadeurs à Rome
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propofcr laCeflion ou du moins une entrevue des deux pretendansà la Papauté. Bonifaceque quinze ans de Pontificat avoient accoutumé à l'Empire , n'écoutoic qu'avec peine la proportion de le quiter, & fe voyant prefle de tous cotez & par fes propres Cardinaux , il tomba malade de déplaifir, & mourut quelques jours Th. de après. Il avoit de grandes qualitez , mais il etoit avare. On 1 accule d avoir le premier introduit à la Cour de Rome la coutume de prendre de l'argent pour les provifions des Bénéfices, & pour l'expédition des difpenfes. Dés qu'il fut mort fes Cardinaux élurent Meliorat qui prit le nom d'Innocent VII. Il ne vécut que deux ans, & ne parut pas avoir grande envie de finir le fchifme ; mais fon fuccefleur Grégoire XII. fit publier d'abord la Bulle de Ceflîon & l'envoya à tous les Princes Chrétiens. Benoift parut alors changer d'avis, & chercha mille prétextes pour ne pas tenir fa parole.
On fit à Paris en prefence des Princes une Affemblée de l'Eglife Gallicane où l'affaire fut difeutée amplement , le Daufin y prefida & le Chancelier recueillit les voix. Pierre d'Ailly Evèquc de Cambrai & Filiâtre Doyen de Reims foutinrent le parti de Benoift , & Pierre Plaoul Docteur célèbre de Paris y parla au nom de l'Univerfité. Il fut un peu long dans fes raifonnemens , & le Chancelier lui dit : Maiftre
DE CHARLES VI. Liv. IV. 145
Pierre , nos Seigneurs sennuyent > avotts bien-toft dit , il répondit froidement: Non 3 Mon feigne ur} & continua. Enfin Jean Juvenal des Urfins Avocat du Roi conclut à la fouftradtion, fi Be~ noift n'acceptoit inceffamment la voie tant propofée de la Ceffion, Le Roi nomma enfuite des Ambaffadcurs pour aller trouver les deux Papes & concerter avec eux les moyens de parvenir à la paix de l'Eglife, Les principaux furent Simon de Cramaut Patriarche d'Alexandrie , l'Archevêque de Tours, l'Evêque de Cambrai , les Abbez de faint Denis & de Clairvaux , Gilles des Champs Aumônier du Roi, quelques Maîtres des Requêtes, Filiâcrcy. Courtecuiffe, Gerfon , Petit &Plaoul Docteurs en Théologie, Pompadour & Refuge Do&eurs en Droit. Il écrivit aufli à l'Empereur, qui de fon côté témoignoit beaucoup de zèle pour la paix de l'Eglife. Sa Lettre commençait par ces
es
Au très- faint ft) très-excellent Prince Sigifmond^ ?rot- «*« par la grâce de Dieu %oi toujours augufle j.j^ Roi de Hongrie & de Dalmatie noflre Frère 0 Charles par la mefme grâce Roi des Françctt^ falut fy dileâion.
Comme ainfi foi t, &c.
Benoift étoitforti d'Avignon en difant qu'il : aîloit à Rome, Il arriva à Gènes & entra dans
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la Ville fuivi de beaucoup de gens de guerre ; mais les Génois qui craignirent de n'être plus maîtres chez eux, lui propoferent d'en faire la revue, & quand ils furent hors de leurs portes, ils ne voulurent plus les laifTer rentrer. Le Pape f*v. 171- fe fâcha,, fut toute leur exeufe au ils fe doutoient de leurs femmes qui ejloient belles. Il s'en alla à Marfeille où les Ambaffadeurs de France s'acquittèrent de leur commiflîon. Il leur donna de belles paroles , & protefta qu'il étoit prêt de céder fon droit purement & fimplement; il n'en voulut point donner de Bulles , difant que fa parole valoit toutes les Bulles du monde. L'Evêque de Bologne neveu de Grégoire arriva en même temps , Se après bien des difficultez, on convint que les deux Papes avec leurs Cardinaux fe rendroient inceffamment à Savonne. Le Roi donna auffi-tôt les ordres d'y préparer des logemens pour les recevoir ; mais Grégoire fe repentant de s'être fi avancé , dit qu'il n'avoit ni argent ni vaiffeaux pour faire le voyage , & que d'ailleurs il ne fe croyoit pas en fureté à Savonne entre les mains du Maréchal de Boucicaut qui avoit affez peu de refpccT: pour les gens d'Eglife. Il accompagna fon refus de beaucoup de larmes.
Benoift voyant que Grégoire reculoit j avança & fe rendit à Savonne au jour marqué, faisant fonner fa bonne foi & les faufTes fineiles de fon Compétiteur qui propofoit Pife ou
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Ligournc pour le lieu de Pentrevûë ; il demeuroit ordinairement à Luques. Ils amufoient ainfî toute la Chrétienté, &faifoient naître alternativement des difficultez, en forte qu'après bien du temps perdu , il parut clairement qu'ils s'entendoient enfemblc pour confcrver chacun leur dignité.
Ce procédé indigne de la place qu'ils tcnoient, obligea le Roi à faire publier au mois de Janvier mil quatre cens huit des Lettres de neutralité, par lefquellesde l'avis defonConfeil & de fon Clergé , il fouftrait fon Royaume à l'obédience des deux prétendus Papes. Benoift à cette nouvelle fembla reprendre des forces, il menaça , il excommunia, il envoya des Bulles en France qui mettoient le Royaume en interdit, mais on n'en fit pas grand cas. Le Confeil du Roi s'afTembla, & fit appeller les Députez de l'Univeriité. Jean de Courtecuiffe Docteur célèbre montra la nullité de ces Bulles , Se par Arreft les Secrétaires du Roi ayant mis le canif dedans , le Recteur les déchira publiquement. On fit arrêter en même temps ceux qui avoient eu l'infolence de les prefenter au Roi, & furent mené? par les rues de Pans dans un tombereau & expofe^ fur un échaffaut à la ri fée du peuple avec des mitres de papier ., & Us armes de Benoiji fur l'ejlomac & fur les épaules, L'Affemblée des Prélats fit plusieurs Reglemens pour gouverner l'Eglife de
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France, jufqu'à ce qu'un Concile General eût
donné un Chef à l'Eglife Univcrfelle.
Le Roi avoic mandé au Maréchal de Boucicaut d'arrêter Benoiftj mais il monta fur des Galcres qu'il avoir toujours prêtes au port de Savonne & fe fauva en Catalogne 9 où le Roi d'Aragon qui l'aimoit & le regardoit comme fon fujet,lui donna retraite jufqu'à la mort. Il fut abandonné par la plupart de fes Cardinaux , & Grégoire le fut auffi cette année par les fiens qui fe retirèrent à Pife , d'où ils lui firent fignifier leur appel au Concile General, Hifi. du auquel , porte leur Acle , toutes les actions des conc. de papes çom ju^es gr balancées ± f0 au Pape futur
qui doit reformer les actions désordonnées de fes predecejfeurs. Cet Acte eft daté de Pife du 13. de May. Grégoire fe retira à Sienne avec fes Neveux, n ofant retourner à Rome oùilétoitfon; haï à caufe de l'accommodement indigne qu'il avoit fait avec Ladiilas RoideNaple, lui abandonnant les Terres de l'Eglife pour une légère penfion.
Dés que les Cardinaux d'Avignon qui avoient abandonné Benoift , furent que les Cardinaux de Rome avoient fait la mêmechofe à l'égard de Grégoire & s'étoient retirez à Pife , ils les y allèrent trouver pour travailler de concert à l'extinction du fchifme Ils indiquèrent au iTi- tôt un Concile General & en donnèrent avis à tous les Princes Chrétiens 9 afift
DE CHARLES VI. Liv. IV. 247 qu'ils y envoyaient les Evêques de leurs Etats. Le Patriarche d'Alexandrie & l'Evêque de Meauxy allèrent de la part du Roi. L'Univerfité de Paris nomma Pierre de Plaoul & plufieurs autres Docteurs pour y affilier en fon nom. Quelques Princes d'Allemagne y envoyèrent des AmbalTadeurs ; mais Robert élu Empereur demeura attaché à Grégoire , & ne voulut pas reconnoître l'autorité d'un Concile que le Pape n'avoit pas indiqué.
On ne laifTapas de s'alTembler le ij. de Mars 1410. dans l'Eglife Catedrale de Pife. Ce fut la première Ceilion du Concile. Il s'y trouva cent quarante Prélats portant mitre , Cardinaux, Patriarches, Evêques ou Abbez, fix vingts Docteurs en Théologie , trois cens Docteurs en Droit Civil &: Canon, & les AmbalTadeurs de France, d'Angleterre, de Sicile , de Chipre & de Pologne. Gui de Roie Archevêque de Reims fut tué en y allant dans un village auprès de Gènes par un maréchal qui lui demandoit quatre fous fix deniers pour avoir ferré fes chevaux. Il avoit fait fon teftament avant que de partir & avbit fondé le Collège de Reims à Paris , ce qui fut exécuté par le Patriarche d'Alexandrie qui lui fucceda à l'Archevêché de Reims.
Le Concile commença par les Prières ordinaires &: la MefTe du faint Efprir, le Cardinal de Milan prêcha fur le fujet avec beaucoup
de zèle: après quoi deux Cardinaux, deux Archevêques & deux Evêques fe tranfporterent à la porte de PEglife , &: appelèrent à haute voix Pierre de Lune dit Benoift XIII. & Angelo de Corrario dit Grégoire XII. tous deux pretendans au fouverain Pontificat. Ils ne comparurent point ni perfone pour eux. On inftruifit leur affaire dans les Ceiîions fuivantes, &r les témoins furent entendus.
Le 15. d'Avril les AmbalTadcurs de l'Empereur Robert de Bavière vinrent proteiler en fon nom contre tout ce qui fe feroit dans le Concile, prétendant qu'il n'étoit point légitimement convoqué , puifque Grégoire XII.
feul & légitime Pape ne lui avoit pas donné fon approbation. On les écouta paifîblement^ mais on leur répondit avec fermeté,que le Concile ayant en main l'autorité de Ptglife Univerfelle , continueroit à travailler à ion repos en finifTant le fchifme. Les Ambaffadeurs partirent le lendemain fans prendre congé de perfone.
Le dernier d'Avril arrivèrent les AmbafTadeurs d'Angleterre avec plein pouvoir d'aiïifier au Concile , & de concourir aux refolutions qui s'y prendroient.
Le 29. de May Pierre Plaoul, François & Docteur en Théologie prêcha , 6c prit pour fon texte ces paroles du Prophète Ofée : Les enfans de Juda feront ajfemble^ f0 pareillement ceux
d'Ifraèî}
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d'Ifraël, £r ils fe donneront un Chef. Il déclara que l'Univerfïté de Paris croyoit Pierre de Lune fchifmatique , hérétique & déchu de la Papauté , & que c étoit aulîi le fentiment des Univerfîtez d'Angers , d'Orléans & de T012loufe. Dés qu'il fut defcendu de chaire , un Evêque Italien y monta & dit que PUniverfité de Bologne croyoit la même choie d'Angelo Corrario , & qu'ainfi les deux obédiences étant de même avis , le Concile devoit procéder à une Sentence définitive.
Le 5. de Juin le Patriarche d'Alexandrie affilié des Patriarches d'Antioche & de Jerufalem , prononça la Sentence à la porte de l'Eglife contre Benoift & Grégoire, qui furent déclarez par le Concile, déchus du fouverain Pontificat, avec défenfe à tous Chrétiens, fu£fent-ils Princes, Rois ou Empereurs, de les reconnoître en cette qualité. Les Cardinaux jurèrent enfuite d'élire un Pape qui reformeroit l'Eglife en fon Chef & en fes membres. Le z6. du même mois les Cardinaux au nombre de vingt- quatre tant François qu'Italiens étant entrez au Conclave , élurent tout d'une voix pour Pape, Pierre Philaret natif de Crufivallo village du Diocefe de Novarre. Il avoit éte£vA^r, Moine de l'Ordre de (aint François & en avoit reçu l'habit dans l'Iile de Candie, ce qui a fait croire à plufieurs Auteurs qu'il étoit Candios. Il portoit le nom de Cardinal de Milan, parce
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qu'il en étoit Archevêque , & prit celui d'Alexandre V. Il avoit été fait Cardinal par Innocent VII.
Le nouveau Pape réunit auffi-tôt les deux Collèges des Cardinaux, prefida au Concile ôc prêcha fur le champ avec éloquence. Il prit pour texte ces paroles : // n'y aura plus qu'une Bergerie & quun Pafteur, & promit beaucoup de merveilles qu'il ne tint pas tontes. Il approuva d'abord tout ce qui s'étoit fait dans le Concile, remit aux Eglifes particulières les arrérages qu'elles dévoient au faint Siège , renonça à la dépouille des Prélats Se aux revenus des Bénéfices vacans, de indiqua un Concile General pour l'année 141t. ordonnant que les Métropolitains tinlTent à l'ordinaire les Conciles Provinciaux. Le Concile fit enfuite quelques Canons pour la reformation de l'Eglife, & fe fepara à la fin du mois d'Aouft Jes Ëvêques étant bien aifes de retourner chez eux, & le Pape n'étant pas fâché de remettre à un autre temps la reformation de l'Eglife en fon Chef & en fes membres. Il fut reconnu prefque dans tout le monde Chrétien , & les réjouiïTances furent extraordinaires à Paris, lorfqu'on y publia fon exaltation , parce que fon mérite y étoit connu ; il y avoit enfeigné la Théologie pendant plufieurs années. Ilfe retira à Bologne & ne vécut que dix mois , fort aimé des pauvres à qui il donnoit tout : ce qui
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faifoit dire de lui , qu'il avoit été Evêque riche5 Cardinal pauvre & Pape demandant l'aumône. Benoift ne fe tint pas pour dépofé,& fit douze nouveaux Cardinaux qui lui conferverent en Efpagne une efpece de Cour & quelques reftes d'autorité. Et pour Grégoire, il eut toujours pour lui Ladiflas Roi de Naples & quelques Princes d'Allemagne.
Les affaires de TEojife faifoient la moindre occupation de la Cour de France , le Duc de Bourgogne regloit tout à fa fantaifîe, & le Roi plus parfoibleiTeque par amitié le laiflbit faire. La Reine demeuroit à Melun avec le Daufin, & la Ducheffe d'Orléans defefperant de fa vangeance, ou la remettant à une meilleure conjoncture , s'étoit retirée à Blois où elle vivoit avec une magnificence Royale. Les Chevaliers que fon mari avoit comblez de bienfaits , voulurent fuivre la fortune de fes enfans & vanger leur Maître.
Mais bien-tôt les affaires changèrent de face5 le Duc de Bourgogne fut obligé d'aller au fccours de Jean de Bavière Evêque de Liège , Frère du Comte de Hainaut fon beau-frere. Ses fujets l'avoient chaffé , parce quil ne vouloit pas prendre les Ordres facrez , & en avoient élu un -autre que le Pape Benoift avoit confirmé. Un favori qui defempare , hazarde beaucoup , fur tout quand il a adiré à un Prince foible & à des Miniûres intereffez qui font
Il ij
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ordinairement pour les prefens. Le Duc de Bourgogne ne fut pas fî-tôt parti, que la Reine revint à Paris & y fit une entrée magnifique. Elle étoit dans un chariot doré,, que le Daufin fuivoit à cheval accompagné des Ducs de Berri, de Bretagne & de Bourbon. Son efeorte étoit de trois mille hommes d'armes à qui on donna de fi bons ordres , qu'ils vécurent comme des Bourgeois. Le Duc de Bretagne en avoit amené la plus grande partie, cVtraverfa Paris à leur tête lesenfeignes déployées, ce qui ne plut pas au Prévôt des Marchans ; mais il falut le fouffrir 3 la Reine étoit la Maîtrefïe & le vouloit. Elle manda auilï-tôt à la DuchelTe d'Orléans devenir inceflamment de Blois où elle demeuroit & d'amener fes enfans. Elle vint accompagnée de fa belle-fille Reine Doiiairiere d'Angleterre & de grand nombre de Chevaliers & entra à Paris dans une litière couverte de drap noir, tirée par quatre chevaux caparalTonnez de noir. Ce fpedtacle & les larmes qu'elle verfoit de bonne foi, attendrirent le peuple. On fit aiTembler le Confeil quelques jours après , où les Rois de Sicile & de Navarre , les Ducs de Berri, de Bretagne & de Bourbon prirent leur place ordinaire. On y lut les Lettres Patentes du Roi reliées du grand Seau , par lefquclles il donnoit la Régence du Royaume pendant fa maladie à la Reine & au Daufin. Jean Juvenal des Urfins Avocat du Roi fit un difeours fur le
DE CHARLES VI. Liv. IV. 153 fujet où il rappella le bonheur du Royaume pendant la Régence de la Reine Blanche mère de faint Louis. AufTi-tôt la Ducheffe d'Orléans fuivie defes enfans en deuil , fe jetta aux pieds de la Reine & du Daufin & leur demanda juftice de i'affaflînat commis en la perfone de fon mari. Le Confeil lui afïîgna le n. de Se- 1408. ptembre pour plaider fa caufe. L'Abbé de Cerify afïifté de l'Orfèvre Chancelier d'Orléans & de Coufinot Avocat au Parlement porta la parole pour elle , & laiffant à l'Avocat du Roi les conclufîons criminelles, il conclut à ce que le Duc de Bourgogne fût condamné à demander pardon à la Ducheffe de à fes enfans au Louvre, au Palais, à l'Hôtel de faint Pol & au lieu de TaffaiTinat , que fes maifons fuffent rafées , qu'il fît pour un million d'or d'aumônes & qu'il fût exilé outre mer pour vingt ans. L'Affemblée toute compofée de fes ennemis fans avoir égard aux Lettres de grâce qu'il avoit obtenues, le déclara fuivant fa propre confeffion, atteinte convaincu dePaffailînat du Duc d'Orléans, & par confequent ennemi du Roi & de l'Etat. Il ne s'embaraiToit pas de toutes ces procédures & faifoit la guerre aux Liégeois qu'il força enfin de fe foumettre à leur Evêque, mais ce ne fut qu'après les avoir défaits dans une bataille où il en demeura vingt- cinq mille fur la place. Alors fe voyant à la tête d'une armée yiâorieufe, il reprit le chemin de Paris.
Ii iij
tJ4 HISTOIRE
La Reine ne favoit quel parti prendre , elle avoir afTez de troupes, mais peu d'argent pour les payer. La Ville de Paris où le Duc de Bourçroçrne avoit beaucoup de créatures , ne Vouloit point contribuer a lui raire la guerre ; d'ailleurs laDucheffe d'Orléans venoit de mourir fans avoir pu fe confoler de la perte d'un mari qu'elle aimoit uniquement : £f é toit grand pitié , dit Juvenal des Urfîns , d'oyr avant fa mort Je s complaintes & piteufement regrettoit Ces en fans & un baflard nommé Jean ( ce fut depuis le Comte de Dunois ) lequel elle veoit volentierss en difant qu'il lui avoit eflé embié , & quil riy avoit a peine de fes en fans qui fufl fi bien taillé de vawer la mort de fon père > que il efloit. Le Duc d'Orléans fon fils aine à l'âge de quinze ans , n'étoit pas encore capable de foutenir le parti. Le Duc de Bourgogne approchoit , il faloit prendre une refolution. La Reine fit fortir de Paris le Roi tout malade qu'il étoit, & le conduifit elle-même à Tours avec le Daufin. Le Duc de Bretagne fon gendre ne l'abandonna pas.
C'étoit quitter la place à fon ennemi , qui néanmoins à. cette nouvelle s'arrêta en chemin, ne voulant pas entrer à Paris en Conquérant. Il envoya à la Reine le Comte de Hainaut fon beau-frerepourmoyenner quelque accommodement, & la Reine lui envoya Jean de Monta™ Grand Maître de la Maifon du Roi3
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Vidamc de Laon & l'un de fes principaux Miniftres : Montagu étoic fils de Geoffroi de Montagu Maître des Comptes & Secrétaire de Charles V. Le Roi lui avoit confié depuis quinze ans le foin de fes finances , & il ne s'étoit pas appauvri dans cet emploi. Ses filles avoient été mariées aux plus grands Seigneurs, & fon fils avoit époufé la fille du Conneftable d'Albret. Les noces s etoient faites avec une magnificence extraordinaire , & le Roi en avoit voulu faire tous les frais. Le Roi & la Reine ne faifoient rien que par fon avis. Le Duc de Bourgogne quineTaimoit pas, le traita d'abord avec hauteur , l'accufant de tout ce qui s'étoit pafTé ; mais Montagu s'étant humilié, le Ducfe radoucit & lui promit d'oublier tout, pourvu qu'il fît fa paix aux conditions qu'il fouhaitoit. Il pourfuivit enfuite fa route vers Paris où il entra aux acclamations du peuple qui le conduisit à l'Hôtel d'Artois en chantant Noël, Noël. Il donna les étrenes quelques jours après à tous les Chevaliers & Nobles 1405?* de fon Hôtel le jour de la Circoncifion du matin: car y dit Monftrelet, tout feul avoit plus de Princes > Chevaliers & Gentils-hommes 3 que tous les autres enfemble , donna ce dit jour largement joyaux a fon accoutumée de donner cetui jour , qui félon l* estimation de commune voix fe montoient bien quatorze mille florins d'or. Ce qui montre qu'on a toujours donné les étrenes le premier jour
z56 HISTOIRE
de Janvier ? quoique l'année ne commençât
qu'à Pâques.
Cependant Montagu content de fes grandes richefles vouloir en jouir ) il employa tout le crédit qu'il avoit auprès de la Reine en faveur du Duc de Bourgogne , & le traité fut fignc. On choifit la Ville de Chartres pour
340 9. l'exécution. Le Roi s'y rendit le 5*. de Mars & monta fur un Trône qu'on avoit élevé dans l'Eelife de Nôtre- Dame auprès du grand Autel. Le Parlement y avoit envoyé deux Pirefidens & douze Confeillers avec le Procureur du Roi & fes Avocats. Le Duc de Bourgogne dJun côté , & le Duc d'Orléans de l'autre , y arrivèrent en même temps chacun fuivi de cent Chevaliers & de fix cens hommes d'armes. Alors le Duc de Bourgogne fit avancer un Chevalier de fa Maifon nommé le Sire d'Ollehaing, qui dit tout haut les paroles fuivantes en parlant au
evon. de Roi : Afon tres-redoutè çyfouverain Seigneur 3veei Monfeigneur le Duc de Bourgogne voflre coufin qui vient en voflre prefence comme voflre humble & fi^ delle fujet 3 ferviteur (^ coufin > pour le cas arrivé en la perfbne de Aionfieigneur le Duc d'Orléans voflre Frère , comme il efl prefl de déclarer fi vous l'ave^ agréable. Il a entendu que vous en ave% eu grand depUijir , dont il efl autant fafebé & afflig? au on le peut eflre ; ^r pour ce 3 mon tres-udouté & fbuverain Seigneur ., il vous fupplie autant au il lui efl pofjiblc de banir ce rejfe miment de votre cœur
S. Denis.
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fy de le tenir en vos bonnes grâces ffi amour. Et cela e fiant } mon tres-redouté fy fouverain Seigneur, il efl tout difpofé fy le fera toujours,, moyennant la grâce de TDieu, à vous fervir^r obéir en tout ce qu'il plaira a Vofire Majefléde lui ordonner. Le Duc de Bourgogne dit enfuite lui-même : Mon très - redouté @r fouverain Seigneur, ces paroles viennent de moi3 & je vous en fupplie, autant que je puis , de m accorder la grave au elles vous demandent. La Reine & le Daufin demandèrent fa grâce & le Roi lui dit; Biau Coufin , pour le bien de nofire Royaume 3 pour l'amour de la Reine ($f des autres du Sang Royal icy. prefens & four la fidélité $0 pour les bons fervices que nous efperons toujours trouver en vous, nous vous accordons ce que vous demande^ & vous remettons toutes ebofes. Alors le Chancelier de Bourgogne dit ces paroles vMonfeigneur d'Orléans & vous Noffeigneurs fes Frères , vecy Monfeigne ur de "Bourgogne qui vous fupplie de dé po fer de vos cœurs & de banir tout le rejjentiment que vous ave^ conceu contre lui, il vous demande vojlre amitié & vous conjure de lui pardonner toutes chofes. Le Duc de Bourgogne ajouta :Mes tres-chiers Coufins &vous en fupplie. Le Roi prit alors la parole & dit en s'adreflant au Daufin & aux Princes d'Orléans : Mon tres-ebier Fils {$ vous mes chiers Neveux 3 confenteZ& agrée% ce que avons fait , félon qu'il vous a eflé recité $f lui pardonne^ /s tout. Ils répondirent tous l'un après l'autre^ Mon tres-chier Seigneur y pan vofire commandement
Kk
j'accorde > je confens & f agrée tout ce que vous ave^fait fê) lui remets toutes chofes entièrement. Et moi , ajouta le Roi,, je njeux que 'vous demeuriez bons amis 3 & que chacun de njoits pardonne a tous , comme je faits de ma part > a l'exception feulement de ceux qui ont commis l 'attentat en la perfonede noflre Frère. Les Princes d'Orléans pleuroienc fort Se faifoient alTez voir qu'ils n'affiftoient à une pareille cérémonie que malgré
Uonfk. i. eux. Le Cardinal de Bar apporta un Afefjel ouvert "far lequel jurèrent les Parties dy promirent tenir per durablement ferme paix l'une envers l 'autre , fans en rien aller au contraire en appert > nen couvert.
On arrêta enfuite le mariage du Comte de Vertus Frère du Duc d'Orléans avec la fille du Duc de Bourgogne, qui lui donna quatre mille livres de rente en fonds de terre Se cent cinquante mille frans d'or. Le Roi Se la Reine fignerent le contrat & le firent ligner par le Daufin j par les Rois de Sicile Se de Navarre., Se par les Ducs de Berri , d'Orléans , de Bourgogne Se de Bourbon.
Ce mariage & la paix jurée ne fufiiïfoient pas pour faire une reconciliation parfaite 0 Toffenic étoit trop grande pour être effacée par des paroles , Se chacun en faifant bonne mine s'accommodoit au temps Se favoit à quoi s'en tenir , refolu d'attendre les conjonctures pour
fuv. 19%. s'cn fervirt Chacun raifonnoit ainfi : Et avmt
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le Duc de Bourgogne un tres-bon fol en fa compagnée , quon difoit ejïre fol fage „ lequel tantofl alla acheter une faix d'Eglife ft) la ft fourer , <& difoit que cefloit une faix fouree. En effet il reprit bien-tôt toute l'autorité & mit le Roi de Navarre dans fes intérêts. La Reine ne le pouvant foufrir fe retira à Melun avec le Daufin,. & ne venoità Paris, que lors que le Roi Te portoit mieux, ce qui arrïvoit rarement, fes accès étant plus longs &c plus frequens qu'à l'ordinaire. Le Duc de Berri déjà fur l'âge ne fongeoit qu'à vivre doucement, ainfi tout obéïfloit au Duc de Bourgogne, qui pour fe rendre encore plus abfolu , refolut de perdre le Sire de Montagu qu'il n'avoit jamais aimécv qu'il foupçonnoit d'être attaché à la Reine. ïl y fit confentir le Roi de Navarre 6c les autres Princes^ dans le temps que Montagu s'en défioic le moins, le fit arrêter auprès de faint Victor par Pierre des Effars Prévôt de Paris , & mettre au Châtelet dans un cachot. Son procès fut bien- tôt fait & parfait. Les Commiffaires nommez pour entendre les témoins le condamnèrent à la queftion , où la violence des tourmens lui fit avouer plus qu'on ne vouloit, de malgré les larmes de l'Evêque de Paris fon frère qui venoit de fucceder à Pierre d'Orgemont fils du Chancelier, 6c qui fe jetta plufieurs fois aux pieds du Duc de Bourgogne^ il', fut condamné à avoir le cou coupé : Et fur
léo HISTOIRE
nfdeM. mis en une tharette veflu de fa livrée d'une houpelande de blanc & de rouge , chaperon de mefme, une chauffe rouge & l'autre blanche > un efperon doré , les mains liées devant 3 une Croix de bois entre Ces mains , haut aljts en la charette 3 deux trompettes devant lui : en cet eflat mené es Halles > & là latefte lui fut copée. Il défendit fort la mémoire du Duc d'Orléans , & dit toujours qu'il mouroit innocent de tous les crimes qu'on lui imputoit , 6c que les douleurs de la queftion lavoient forcé d'avouer; mais qu'il étoit alTez coupable pour mourir, puifqu'il avo;t contrits. <*« bué à la diilipation des Finances. On trouva dans fon Château de MarcoufTy qui lui avoit coûté plus de cent mille frans 3 tous les vafes d'or & d'argent du Roi, qu'il avoit fait femblant de mettre en gage pour les befoins de l'Etat. Il faifoit pendant fa faveur une dépenfe prodigieufe , 8c malgré la mifere publique ce n'étoit chez lui que danfes ., que feftins. Ses enfans étoient encore plus magnifiques que le père, il avoit eu la vanité de marier fes filles aux plus grands Seigneurs. L'aînée avoit été mariée à Pierre de Bourbon Seigneur de Préaux. Son fils aîné avoit épouféla fille du Conneftable d'Albret , ôc les noces s'étoient faites aux dépens du Roi : de lorfque fon frere avoit été facré Evêque de Paris , fa prodigalité n'avoir point eu de bornes fous prétexte d'honorer nn. de u rjiglife. Tous fes biens furent confifquez 6c
Ch. dis & •*•
Comptes,
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donnez au Daufin , à condition d'être réunis à la Couronne s'il venoit à mourir fans enfans ; mais le Roi lui permitpar un Brevet particulier de donner à la Reine la Terre deTournenfuye prés de Melun, & celle de Marcouffy au Duc Louis de Bavière. Le Duc deBourgogne croyoit la regagner par là. Le Comte de Hainaut eut la maifon de Paris, & laPrincefle Marie fille du Roi, qui étoit Religieufe à Poiffy , obtint pour Ton Monaftere une petite Terre voifine qui valoit quarante livres Parifis de rente. La veuve de Montagu, fes enfans , T Archevêque de Sens & l'Evêque de Paris fes frères ne purent avoir la permiflîon de faire ôter fon corps de Montfaucon > & de honte fe retirèrent en Savoie, en attendant que l'orage fût pafle ; mais les Celeftins de Marcouiîy qu'il avoir fondez , ne perdirent point courage & pourfuivirent toujours fa j unification. Ils vendirent pour fournir aux frais deux Images d'or maffif enrichies de perles & de diamans,& le pied d'une Croix d'or qu'ils ont retirée depuis & qu'ils ont encore : & après plufieurs années ils le rirent déclarer innocent. Ils eurent permiflion de dépendre fon corps de Montfaucon, & fans que perfone les afliftât, ils lui firent des Services fort magnifiques. Cette marque de reconnoiflance leur attira dans la fuite beaucoup de fondations. Charles de Montagu fon fils aine fut rétabli dans fa Charge de Cham-
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bellan du Daufin, & fut tué quatre ans après à la bataille d'Azincourt. La Charge de Grand Maître de la Maifondu Roi fut donnée à Guichard Daufin d'Auvergne.
Le Roi fut bien étonné au fortir de fon accès, lorfqu'on lui apprit la mort de Montagu Grand Maître de fa Maifon , qu'il avoit toujours regardé comme l'un de fes plus fidèles ferviteurs. Il en parut fâché3 & n'ofa s'en plaindre quand on lui dit que tout s'étoit paflé dans les formes ordinaires de la Juftice. Les Princes ( car le Duc de Berri par foiblefle s'étoit joint au Duc de Bourgogne Se au Roi de Navarre } lui propoferent une reformation générale : ils attaquèrent les Financiers pour leur faire rendre une partie de ce qu'ils avoient pris, révoquèrent les dons exceffifsque le Roi avoit faits même dans fon bon fens , & fe fervirent pour cela des Regiftres de la Chambre des Comptes , où ils trouvèrent fur la plupart des Lettres, à côté de la vérification ces paroles , // a trop eu 3foit recouvré. Ils dépoferent auflî prefque tous les Officiers de la Chambre des Comptes > mais en s'attirant tant de gens , ils voulurent gagner les Bourgeois de Paris, & leur permirent d'élire, comme ils faifoient avant les troubles , un Prévôt des Marchans & des Echevins , avec la liberté de tenir des fiefs & de porter les armes comme les Gentils-hommes. On leur en expédia des Lettres Patentes qu'ils
DE CHARLES VI. Liv. IV. 16} acceptèrent avec joie; mais ils ne firent point •de Cincjiianteniers ni de Centeniers, voulant, dirent-ils, demeurer en paix de ne prendre jamais les armes que pour la défenie de leur Ville.
Le Roi qui fe portoit mieux, convoqua alors une Aflemblée dans une des fales du Palais Se y fit appeller la Reine, le Daufin , le Roi de Navarre , les Ducs de Berri & de Bourgogne, tou s les Princes du Sang, le Cardinal de Bar, quelques Evèques, & tous ceux qui compofoient fon Confeil. On lui avoit élevé un Trône où il parut en habit Royal , & par fon ordre le Comte de Tancarville de la Maifon de Melun & Grand Bouteiller de France , reprefenta à la Compagnie que depuis queles Anglois avoient maflacré leur Roi légitime, ils n'obfer voient plus la trêve & faifoient tous les jours des courtes en Picardie & en Guienne , que pour les reprimer il faloit leur faire une bonne guerre 3c lever des troupes. Il leur expliqua enfuite fort au long le mauvais état des Finances que Montagu avoit diffipées, & le befoin prelTant qu'avoit le Roi de la bonne volonté de fes fujets. Il parla fi patetiquement que toute PAC femblée en parut émue : Et adonc l'Oncle du Roi, M°rfle plus aifne des Ducs , cefi à fçavoir le Duc de . Berri 3 fe leva tout droit {0 s* approcha du Roi , ($f mf- . de là a genous ploje^ dit pour lui ft) pour tous ceux du Sang Royal , que toutes les Aides que eux & chacun d'eux , chacun en fes Terres avoient çjf
zé4 HISTOIRE
levoient annuellement y femblablement ils les quitr~ toient. Et aujji pour cette caufe tous les gages <& Prou fit s au eux & chacun d'eux pour les affaires du Roi & four efire en fon Confeil , ils prenoient & levoient annuellement y femblablement ils le quittoient. Ce qui fut reçu agréablement de toute la Compagnie , chacun s'efrorçant de luivre un fi bel exemple. Alors le Comte de Tancarville qui étoit fort éloquent reprint fon propos , difant que le Roi, qui là étoit prefent , revoquo'tt @) rappelloit tous gages Royaux baille^ ou donne% à tous 3 a quelque perfone Ç0 de quelque eflat quil foityfê) de fait les annulloit. Il ordonna enfuite que pendant fes maladies la Reine affiliée dé quelques Princes du Sang, gouverneroit & en fonabfence le Daufin, avec le Confeil des Ducs de Berri & de Bourgogne.
Les afraires du dedans du Royaume étoient trop en mouvement pour que le Confeil du Roi pût avoir application à celles du dehors. Le Maréchal de Boucicaut gouvernoit depuis long temps l'Etat de Gènes avec une autorité abfolue fans en rendre compte à perfone. Il faifoit la paix ou la guerre à (a volonté -,& comme fes manières étoient un peu dures , il n'étoit pas aimé de la populace. Il voulut profiter de la mefintelligence qui s'éleva entre les enfans de Jean Galeas Duc de Milan , & étant allé en Lombardie avec fes meilleures troupes) il reçut en perfone le ferment de fidélité qu©
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le Duc prêta au Roi dans une place publique de fa Ville Capitale. Mais pendant qu'il s'amufoit à cette vainc cérémonie , le Marquis de Montferrat furprit Gènes, dont on lui livra une porte, & y fit maffacrer le Sire de Choieton Lieutenant de Boucicaut, avec le peu de François qui y étoient reftez. Le Maréchal averti de ce malheur fortitde Milan pour aller au plus prclTé , s'embarqua fur le Pô , traverfa une partie de la Lombardie & joignit fur les terres de Gènes le Sire delà Fayette, qui avoit ramaffé quelques troupes : ils pafTerent en Piedmont & fervirent quelque temps le Duc de Savoie contre le Marquis de Montferrat. Enfin le Maréchal en voulant trop avoir , perdit tout & fut obligé de revenir en France fans argent & fans Gouvernement. Les Génois chafferent bien-toft après le Marquis de Montferrat, & fe remirent en liberté.
On compta pour rien à la Cour de France une perte fi éloignée , quoi- qu'elle fût trèsimportante. La domination de Gènes rendoit le Roi fort puifTant fur la mer Méditerranée 8c lui donnoit plufieurs places dans le Levant y ce qui facilitoit le commerce. Mais le Duc de Bourgogne ne fongeoit qu'à fon intereft particulier, & fans faire feulement attention aur affaires étrangères, il n'avoit en vue que d'augmenter fon autorité d ns le Conioih II convoqua pour cela une AiTemblée g. nerale des
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Princes du Sang & des principaux Seigneurs du Royaume. LeRoi y déclara d'abord qu'il vouloic que pendant fes maladies, toutes les affaires fe fifTent au nom du Daufin, & qu'il étoit temps de Tôter d'entre les mains des femmes. Le Daufin à l'âge de quinze ans avoit Tefprit fort avancé : il jouïffoit des revenus du Daufiné & de ceux de Guienne , que le Roi lui avoit cédez depuis neuf ans : fa Maifon étoit bien réglée ,& malgré l'abus du ficelé, le blafphéme y étoit puni rigoureufement. Le Roi pria enfuitel'AiTemblée de lui propofer un homme qui pût aider le jeune Prince de fes confeils de le formera la vertu. Le Duc de Berri propofa le Duc de Bourgogne & loua fort fon mérite ; mais quand il vit que le Daufin le demandoit avec inftance5 & que l'affaire alloit palier tout d'une voix, il fe repentit de fa propofition & s'offrit luimême. On ne l'écouta pas , le Duc de Bourgogne fut déclaré Surintendant de l'éducation du Daufin, & commença à gouverner prefque feul , n'admettant dans le Confeil que le Roi de Navarre avec qui il avoit pris depuis longtemps des liaifonsparticulieres.il donna le foin des Finances & tous les emplois de Montagu à des Eflars Prevoft de Paris, & fous le prétexte fpecieux de reformation, il tirades fommes immenfes & ne reforma rien.
Il penfa y avoir en ce temps-là un combat à Paris en champ clos entre le Sénéchal de Hai-
DE CHARLES VI. Liv. IV. z67 mut & Jean de Cornouaillc Seigneur Anglois,. qui avoir époufé la feeur du Roi d'Angleterre. Ils parurent Pun & l'autre dans la lice avec un équipage magnifique , mais le Roi ayant appris qu'ils n'avoient point de querelle & fe vouloient tuer feulement pour le divertir > leur défendit de paffer outre & fit publier une Ordonnance, par laquelle il étoit dit que mils fvir peine capitale dorefna<vant en toutfon Royaume* nappellajî autruy en champ fans caufe raijonnable.
Le Duc deBerri malgré fa tiédeur naturelle ne foufrit pas long-temps le mépris qu'on failoit de lui. Il quitta la Cour & Paris fans le faire favoir à la Ville fuivant la coutume, &fe rendit à Gien , où fe trouvèrent auffi-toft les Ducs d'Orléans , de Bourbon & de Bretagne^ les Comtes d'Alençon, de Ckrrnont , d'Armagnac cV quantité d'autres Seigneurs mal contens du gouvernement > qui jurèrent alliance entre eux & commencèrent à lever des troupes. Les Normans , les Bretons , les Orleanois & les Gafcons étoient pour eux.
Le Duc d'Orléans embrafla avidement cette occafion de faire la guerre , car outre l'efperance de vanger fon père , il crut que le mouvement diminuëroit fa douleur. Il venoit de perdre fa femme la Princeffe Ifabelle fille du Roi & veuve de Richard Roi d'Angleterre. Elle étoit morte en couche dans le Château de Blois à l'âge de vingt -deux ans , aimable de &
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perfonne, d'une humeur douce , complaifante, qui dans fon domeftique fembloit avoir oublié que fon premier mari avoit été Roi. Ainfi quand le Duc la plcuroit, fon cœur avoit autant de part à fes larmes que fa Politique. Il en avoit eu trois cens mille frans d'argent comptant , beaucoup de meubles & de pierreries j Se plus de cinq cens mille frans de prétentions fur le Roi d'Angleterre.
Le Duc de Bourbon mourut quelque temps après à l'âge de foixante & treize ans , prefque également regreté de fes amis qui l'aimoient tendrement, & de fes ennemis qui au défaut de leur amitié ne pouvoient lui refufer leur eftime. Il avoit toujours aimé le Duc d'Orléans fon neveu, parce qu'il avoit eu foin de fon éducation & qu'il avoit remarqué en lui un naturel admirable ; mais quand il vit qu'il abufoit de fon autorité , il fut le premier à le condamner \ mais fans entrer dans le parti contraire 9 il fe retira feulement à la campagne. Il y vivoit avec magnificence , parce qu'il y vivoit avec ordre , ne voulant point profiter de la maladie du Roi ni fe faire donner de gros apointemens comme les autres Princes. Sa dépenfe étoit toujours proportionnée à fon revenu j il trouva même le moyen d'aflîfter les pauvres &de donner aux Eglifes. Il fonda deux Chapelles à Paris , l'une aux Jacobins , où eft la fepulture de fa Maifon , & l'autre à l'Hô-
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rcl de Bourbon , qu'il fie bâtir aupré; du Louvre : il donna auflî cinq cens livres de rente aux Celeftins de Vichi. Bien loin de prendre fur l'Etat comme les autres , il ordonna en 1400. que le Duché de Bourbon , qui étoit un propre, devînt appanage &fût réuni à la Couronne, s'il mouroit fans enfans mâles. Il étoit bon ami & protégea le Sire deBeaujeu, que le Comte de Savoie opprimoit, & fon ami reconnoiffant lui donna le Beaujolois & la Souveraineté de Dombes. Sa femme lui avoit apporté en mariage les Comtez de Clermont & de Forefts, & il avoit le petit païs de Combrailles. Son fils unique Jean de Bourbon eut toutes fes Terres & fa Charge de Grand Chambrierde France. Il fuivit comme fon père le parti du Duc d'Orléans.
D'autre côté le Duc de Bourgogne fe fervoit du nom 3c de l'autorité du Roi qu'il avoit entre les mains pour faire exécuter fes ordres. Il faifoit auflî faire des levées dans fes Etats particuliers. Les Bourguignons étoient commandez par Louis de Châlon Prince d'Orange, par Jean de Vergy Maréchal de Bourgogne, & par le Sire de S. George. Les Sires de Croy & d'Aubercourt conduifoient les Picards, Se les Flamans obéiïToicnt à David de Rambures Grand Maître des Arbalétriers. Ainfi la partie paroiflbit affez égale, & chacun fe preparoit à la guerre , lorfque le Roi revint en fante
Ll iij
i7o HISTOIRE
au mois de Juillet. Il écrivit aulli-tôt au Duc de Berri de le venir trouver inceflamment ôc de defarmer ; mais il lui fit réponfe avec beaucoup de refpecl: , qu'il ne pouvoit pas licentier fes troupes , que le Duc de Bourgogne n'en fît autant. Le Roi lui envoya le Comte de la Marche & l'Evêque d'Auxerre pour lui remontrer les malheurs de la guerre Civile qu'il alloit commencer ; mais il dit que c'étoit malgré lui, & qu'aux grands maux il faloit de grans remèdes. Les Evêques & tous les gens de bien s'adrefïbient au Ciel pour conjurer la tempête prochaine , & chaque Prêtre difoit tous les jours à la Mcffe l'Oraifon fuivante
s^. du que j'ai mife en François. Seigneur Jésus- Christ , pardonne? a njoflre Teuple > (^f ne fou ffre% point la perte au Royaume de France ; mats conduife^ les Princes dans les voies de la paix.
Les efprits étoient trop irrirez pour en demeurer là. Le Duc de Bcrri fit publier un Manifefte, & s'avança du côté de Chartres avec fon armée qui pilloit indifféremment les amis & les ennemis. Il envoya au Roi l'Archevêque de Bourges fon Chancelier, qui fut fort mal reçu. Le Roi fe portoit affez bien &: lui dit
liab. 737. brufquement : Nous nom eftonnons bien fort des manières d'agir de nojtre Oncle de Berri y dittes luy qu 'il mette les armes bas > s'il veut eflre bien receu de nous. Il ne laiffa pas de s'avancer jufqu'à*. Etampes où il eut pendant cinq jours d.escon?»
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ferences avec la Reine. Elle étoit revenue auprès du Roi , & par fon ordre elle travailloit à raccommodement, quoi-que le Duc de Bourgogne fût le plus grand de Tes ennemis, ilavoic fait aifaffinerle Duc d'Orléans. Tous Tes offices furent inutiles , les Princes liguez étoient refolus de fuivre leur pointe.
Le Duc de Bourgogne defefperant de faire la paix , fongea tout de bon à la guerre. Il fit propofer aux Bourgeois de Paris de prendre les armes ; mais ils n'en voulurent rien faire, Se dirent hardiment que le Duc de Berri étoit Oncle du Roi & leur Gouverneur. Alors ne gardant plus de mefures , il fit entrer fes troupes dans la Ville & taxa chaque Bourgeois à lîx écus d'or. Le Duc de Brabant fon frère fit entrer les fîennes dans faint D mis , où ils vécurent fix femaines durant à diferetion. Le Duc de Berri de fon côté s'approcha de Paris & prit fon quartier auprès du village de Gentilly dans fa belle maifon de Winceftre , ainfi. nommée à caufe qu'elle avoit appartenu à un Evêque de Winceftre en Angleterre, fur lequel le Roi Filipe le Bel l'avoit confifquée. On l'a depuis appellée Biceftre.
Cependant les gens de bien murmuroient , le Peuple gemiiïbit & les Prédicateurs fe tuoient de crier la paix. Le Supérieur desMaturins en préchant un jour devant le Roi l'y exhortoit fortement , ôc difoit qu'il y avoit
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des traîtres auprès de lui. Alors le Cardinal de Bar 5 qui pafloit pour être d'intelligence avec le Duc de Berri , ne pouvant fe contenir , le démentit tout haut & le nomma vilain chien > dont il fut moult haï du commun. Michel Evêque d'Auxerre étoit alors ConfefTeur du Roi, & fe fervant de l'autorité que (on emploi & encore plus fa vie fans reproche lui avoient acquife, il parloit avec hardieiTe y condamnant publiquement l'ambition des Princes qui fe foucioienr peu de la mifere publique. L'Univerfité reprefentoit fortement que la reformation de l'Etat n'étoit que le prétexte de la guerre Civile, que les Princes vouloient gouverner & n'avoient pris les armes que pour cela : qu'il n'y avoit point de meilleur moyen pour les contenter,, que de les exclure les uns & les autres du gouvernement & les renvoyer chez eux , qu'il n'y auroit plus de jaloufie., &que le Roi pouvoit & devoit choifir de nouveaux Miniftres. Cet expédient fut accepté par le Roi de Navarre & par le Duc de Bourgogne , qui offrirent de fe retirer. Le Duc de Berri fe croyant le plus fort, fît le difficile & refufa ; mais l'approche de l'hiver & le manque de vivre commençoient à, faire deferter fes foldats , il fut obligé d'accepter la propofition.
Ainfi la paix fut fîgnée & jurée par tous les; Princes avant qu'on eût répandu du fâng. Les; villages des environs de Paris demeurèrent pillez*
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lez , les troupes furent licentiées de part ôc d'autre. Le Duc de Berri fe retira à Gien, ôc le Duc de Bourgogne dans fes Etats , ôc le Roi choifit de nouveaux Miniftres qui furent l'Archevêque de Reims, les Evêques de faint Flour ôc de Noyon, les Sires d'Offemont, de Mailly, deRambures, de Blaru,& neuf autres Seigneurs à qui il donna toute fon autorité. Ils commencèrent par dépofer Pierre des ElTars Prévôt de Paris , qui ne s'étoit pas fait aimer par fes manières emportées , donnèrent fa place à Bruneau de faint Clair homme plus doux, ôc gouvernèrent avec plus de modération que ceux qui les avoient précédez. On retrancha la plupart des penfions, mais ils payèrent toujours celle de deux cens frans que le Roi avoit accordée à Criftine de Pifan 3 que fa feience ôc Res- de l» fes écrits avoient rendue illuftre fous le Règne comftU. de Charles V. ôc qui dans un âge fort avancé confervoit encore toute la vivacité de fon efprit.
Le Duc de Bourgogne paroifïoit exécuter le traité de bonne foi. Le Duc d'Orléans n'en faifoit pas de même , l'âge commençoit à lui donner de la refolution ; Ôc ne pouvant oublier la mort de fon père, il ne congedioit point fes troupes, refolu de pourfuivrefa vengeance quand il en trouveront l'occafîon.LeRoi lui manda plufieurs fois de defarmer, il répondit qu'il le feroir, quand on auroit fait le procès à Savoify>:
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à Nielle, à Courcelles ôc à une douzaine d'autres Seigneurs donc il fe plaignoit. Il continua fes levées ôc prit à fa folde des Allemans ôc même des Anglois, pendant que le Duc de Bourgogne demeuroit tranquille comme (i l'affaire ne l'eût point regardé ; mais il fe réveilla bien-tôr. Le Duc d Orléans leva le mafque ôc fit publier un Manifefte, par lequel il demandoit juftice de raflalFinat commis en la perfonne du Duc d'Orléans fon père , ôc procédait qu'il n'avoit pris les armes que pour remettre en liberté le Roi , la Reine & le Daufin qui étoient encore obfedez par les Bourguignons. Le Manifefte cft daté de Terreau i 4 i i. fur Loire le 14. Juillet , ôc il paroït qu'il avoit mis encore dans fon parti les Ducs de Berri & de Bourbon , le Conncflable d'Albret ôc les Comtes d'Alençon 6c d'Armagnac. Ilépoufa dans la fuite Bonne fille du Comte d'Armngnac , 3c fon parti prit le furnom des Armagnacs, parce que ce Comte en étoit l'ame par fon habileté, Ôc qu'il ne s'y prenoit aucune refolution qu'il ne l'eût approuvée. Ils portoient pour enfeigme une bande blanche avec la Croix droite, ôc les Bourguignons leurs ennemis irréconciliables portoient une bande rouge avec la Croix oblique ou de faint André. Le Duc d'Orléans envoya en même temps défier le Duc de Bourgogne, qui répondit fierement.Ils s'aceufoient réciproquement des plus
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grans crimes. Ils avoient tous deux befoin d'argent pour avoir des troupes^ enprenoient où il pouvoient. Le Duc de Bourgogne prie les dépôts du Parlement qui montoient à quatre mille écus, & en donna une décharge au Grenier qui voulut en avoir une auffi de tous les Prefidens.
Le Roi ordonna à la Reine & au Duc de Berri qui avoit quitté le parti des Princes , de tâcher à faire la paix. Ils eurent une entrevue à Melun avec le Duc d'Orléans, mais ils revinrent perfuadez que les Princes avoient raifon & ne s'en cachèrent pas.Une conduite il extraordinaire pour des Médiateurs, leur attira la haine du public : on les aceufa de vouloir la guerre, 5c les Bourgeois de Paris demandèrent au Roi d'ôter le Gouvernement de leur Ville au Duc de Berri pour le donner au Comte de S. PoL Ce nouveau Gouverneur qui étoit abfolument dans les intérêts du Duc de Bourgogne, prit une conduite bien nouvelle, & fit une Compagnie de cinq cens Garçons Bouchers toujours prêts à. exécuter fes ordres & à infulter tous ceux qu'ils foupçonnoient être du parti du Duc d'Orléans. Ils avoient pour Commandans les trois enfans d'un Boucher nommé le Gois , les Saintyons & les Thibcrts ; leurs inclinations répondoient à leur métier, ils étoient payez de l'argent du Roi, marchoient en armes par la Ville & faifoient à tout moment
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des infolcnces aux meilleurs Bourgeois & aux plus fages Magiftrats. Ils fe méloienc des affaires publiques & ofoient même venir à la porte du Confcil prefenter des Requêtes qu'il faloit entériner fur le champ. Perfone n'étoit en fureté devant eux, s'ils difoient, cejî un Armavn.ic > c'étoit le lignai de lui courre fus : on le traînoit par les rues comme un traitre, on le jettoit à la rivière \ heureux quand il en étoit quitte pour voir fa maifon pillée & fes enfans réduits à l'aumône. Ils alloient tous les Dimanches forcer les Curez de Paris de publier à leurs Prônes des excommunications contre les Ducs de Berri , d'Orléans & de Bourbon , le Comte d'Armagnac & le Connedable d'Albret avec leurs allie^ , complices , aidans & favorifans. Charles Culdoc Prévôt des Marchans , les retint tant qu'il put ; mais craignant qu'on ne s'en prît à lui dans la fuite , il les abandonna {ans congé & fe retira à la campagne avec plus de trois cens Bourgeois, qui prévoyoient un roafTacre gênerai : car le parti du Duc d'Orléans dans Paris, quoi-que le plus foible , n'étoit pas mort. On fe menaçoitau coin des rues de s'entre-affafTiner, cV l'on paffoit fouvent de la menace à l'effet.
Le Comte de faint Pol vit bien la faute qu'il avoit faite de mettre les armes aux mains de la canaille, & pria lui-même le Confcil du Roi d'y apporter quelque remède. Pierre
DE CHARLESVI.Liv.lV. 177 Genticn, que fa naiffance& fa vertu rendoient recommandable, fut fait Prévôt dcsMarchans. On refolut que le Roi 8c le Daufin iroient loger au Château du Louvre , que la Reine qui demeuroit à Melun, feroic fupliée de revenir auprès du Roi, & de lui ramener fes enfans, que les Bourgeois feroient la garde nilic & jour , qu'on ne laiûeroit encrer dans la Ville ni le Duc de Bourgogne ni le Duc d'Orléans Chefs des deux partis 3 &c qu'on mureroit la porte de derrière de l'Hôtel de Nèfle qui donnoit fur les fo(Tcz.
Cependant les troupes du Duc d'Orléans faifoient d'étranges ravages à la campagne & pilloient indifféremment fes amis & fes ennemis ; tout leur étoit permis , parce qu'on ne les payoit point. Jean de Montagu Archevêque de Sens étoit des plus ardens au pillage , le defir de vanger la mort de fon frère lui faifoit oublier fa profeffion : Car il nejloit pas , dit Froiflart , en eflat Pontifical. Au lieu de Mitre il portoit un bacinet 3 pour TDalmatique portoit un haubergeon 3 pour Chafuble la pièce d'acier j df en lieu de Crojje portoit une hache. Les Peuples ne pouvoient plus fournir aux frais de la guerre y on abandonnoit les maifons, on ne cultivoit plus les terres , il faloit y donner ordre j & le Confeil prit enfin le parti de fe déclarer pour ceux qui obeïiïbient aux Ordres du Roi en mettant les armes bas 3 contre ceux qui pilloient les
M m iij
i73 HISTOIRE
Provinces fous le prétexte d'une vengeance particulière. Le Daufin rendit la Prévôté des Marchands à Pierre des ElTars , & écrivit luimême au Duc de Bourgogne que le falut de l'Etat étoit entre fes mains -, &r pour l'animer encore davantage, déclara les Ducs d Orléans y & de Bourbon , le Comte d'Alençon, le Connectable d'Albret , le Comte d'Armagnac & tous leurs adherans ennemis du Roi & fauteurs de la révolte. L'Evêque de Paris après avoir fait une Proceflion générale les excommunia ntg.de la en les nommant par leurs noms fans oublier cb.de c. prere jacqUCS ]e Grand Auguftin , qui par urç zèle outré s'étoit fait le Prédicateur de la Ligue. David de Rambures Chambellan du Roi eut la Charge de Grand Maître des Arbalétriers 3 qu'on ôta à Jean de Hangeft foupçonné d'être Orleanois. Eurtache de Gaucourt fut Grand Fauconnier , Guillaume de Gamaches fut Maître de la Vénerie , George de la Tremoille Grand Maître des Eaux & Forefis ; ôc la Reine voulut avoir la Capitainerie du Palais, dont elle fe faifoit apporter les clefs tous les foirs & les gardoit dans fa chambre.
Le Duc de Bourgogne ravi de voir la juftiee de fon côté , entra en Picardie avec foixante mille hommes , & fut joint par fix mille Ânglois, qui recherchez par les deux partis s'éroient enfin déterminez en fafaveur. Il reprit d'abord
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la Ville de Ham qu il abandonna au pillage, & s'avança du côcé de Paris. Mais le Duc d'Orléans qui n'écoic pas moins fort , lui épargna la moitié du chemin & ayant fait à Beaumont fut Oife la revue de fon atmée , qu'il trouva de huit mille Chevaliers & de douze mille Gendarmes, fans compter l'Infanterie, il marcha à la fin du mois de Septembre vers Mondidier, 1411. où il croyoit trouver fes ennemis de les combatre. Le Comte d'Armagnac commandoit Tavantearde, & le Comte d'Alencon l'arriéregarde , il avoic refervé pour lui le corps de bataille.
Ces deux grandes armées fe craignoient en faifant femblant de fe méprifer. Les Bretons , les Normans & les Gafcons d'un côté, les Flamans , les Bourguignons & les Ançlois de Tautre connoiflbient leurs forces &fe refpe&oient mutuellement. Les petits partis qui ne fe donnoient point de quartier , faifoient juger du fang quife répandroit dans la bataille , 8c chacun la croyoit prochaine , lorfque tout d'un coup le Duc de Bourgogne décampa, parce que les Flamans qui fentoient l'approche de l'hiver , commençaient à deferter. Le Duc d'Orléans eût pu profiter de ce mouvement & tailler en pièces fon arrieregarde , mais il y avoit trop de têtes à confulter dans fon armée; & il faloit plus de temps pour prendre les résolutions , que pour les exécuter. Il laiffa al-
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1er en paix (on ennemi, jfc ne fongea qu'à s'approcher de Paris pour s'en rendre Maître & fe vangcr. Chacun de fcs foldats comptoit fur le pillage de la plus riche Ville du monde &marchoit avec conhance a une conquête qu il ne croyoit pas difficile. Il fe faifit de Saint Denis & de Saint Cloud, & fit piller ou brûler toutes les maifons de plaifance des Bourgeois. Les Parifîens de rage mirent le feu au Château de Vinceftre, où furent brûlez les portraits originaux des Rois & des Princes de la Maifoi} de France depuis Hugue Capet, ce qui ne fe pouvoir jamais reparer.
La Ville de Paris fe vit ainfi bloquée de plusieurs cotez. La Marne étoit encore libre, & les vivres entroient aifément par Villcjuif j mais le Duc de Berri étoit en chemin avec trois ou quatre mille Gendarmes pour achever le blocus , les Princes jugeant qu'on vient plus aifément à bout d'un grand Peuple par la famine que par laforcedes armes. On commençait déjà à murmurer dans la Ville, & les Orleanois levoient la tête , lorfque le Duc de Bourgogne qu'on n'y atrendoit pas , y entra a la tête de fix cens hommes d'armes & de deux mille Archers. Un fi petit recours fit un grand effet , les Bourgeois encouragez fortirent & reprirent Montmartre , & le Pont de S. Cloud où plus de fix cens Chevaliers Orleanois furent tuez. Les payfans des Villages voifins
avoienx
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avoient pris les armes de defefpoir & tuoient tous les foldats qu'ils trouvoient à leur avantage. D'ailleurs l'hiver &: le manque de vivres 8c d'argent caufoient la defertion : ainfi cette grande armée fe diflïpoit d'elle-même, 8c la plupart des Chefs fe retiroient fans ordre. Le Duc d'Orléans eût bien voulu faire la paix , mais il n'ofoit feulement en faire la proposition. On ne garda plus de mefures avec lui , quand on le vit prefque abandonné , le Roi lui fit faire fon procès 8c à tous ceux qui l'avoicnt fuivi : la plupart de fes places furent prifes & ruinées.
Le Daufin qui avoit quinze ans paffez 3 fortit de la Ville à la tête des troupes 8c fïgnala fes premières armes par la prife d'Etampes 8c de Dourdan. Les ForterefTes de Pierrefons , de Coucy 8c de la Ferté-Milon fe rendirent, 8c fans la rigueur de l'hiver, le parti des Confederez eût été entièrement abbatu.
Le.tape.Jexin-z'i^cj'Xebr-e. laf?lej,s& et l'Empereur
LIVRE CINQJJIE'ME
XJ commencement de Tannée le Daufin alla au i 4 1 2»
Parlement accompagné du Duc de Bourgogne,
£?° fut tOUt fcuï dU hctUt R'£- dm /> r f^,) Parler»,
lieve des Clercs ., comme en la vlace du fécond Prefident, fon fiege pare comme une chaire, &defju$fa te fie un petit ciel s& a l'autre haut fiegc des Laies s'ajji-
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. rent les Sieurs Ducs 3 Comtes f0 autres du lignage du Roi : les Prefidens f0 les Confeillers efloient aux bancs bas. Le Chancelier dit que le Parlement étoit comme le Sénat de Rome compote de cent Sénateurs ,cefl àfçanjoir douT^e Pairs , huit Maîtres des Requêtes , trente Confeillers à la Grand' Chambre y quarante aux Enquêtes & fix aux Requêtes du Palais :l\ recommanda au Daufin les intérêts de la Compagnie & fit plaider à l'ordinaire.
Cependant la connoiflance revint au Roi j & il apprit avec douleur l'état prêtent du Royaume. Il vit bien qu'il faloit pouffer vicroureulement les révoltez, 8c ôtaau Sire d'AIbret l'épée de Conneftable pour la donner au Comte de Saint Pol , quoi- qu'il n'eût pas trop bonne réputation à la guerre. Le Sire de Rambures fut fait Grand Maître des Arbalétriers , le Sire de Croy Seigneur Flamand eut la Charge de Grand Bouteiller , & le Sire de Longny eut le Bâton de Maréchal de France à la place de Rieux qui avoit toujours fuivi le parti du Duc d'Orléans. Le Roi refolutde ne les point épargner 3 parce qu'ils avoient envoyé en Angleterre demander du fecours>& qu'ils promettoient aux anciens ennemis de l'Etat de leur faire rendre la Guienne & la Normandie. Le Duc de Berri étoit le plus contîderablc des Liguez , le Roi voulut commencer par lui &: marcher en perfone à Bourges où il fe fortifient.
AlO,
Tl alla au printemps prendre l'Oriflamc £1411. Saint Denis , & la remit au Sieur d'Aumont ; on fit des Prières publiques dans toutes les Eglifes de Paris. Les rues étoient pleines de Proce liions, hommes & femmes nuds pieds fa tenant chacun un cierge en leurmain3 & priant Dieu qu'il njoufifl donner paix entre le Roi & les Seigneurs j ou fnon donner viéieire au Roi. L'armée étoit belle & marchoit fiere d'avoir fon Prince à fa tête. Il y avoit long-temps qu'il ne s'étoit fi bien porté. Les principales Villes du Royaume avoient contribué fept cens mille écus d'or pour les frais de la guerre. Le Roi paffaà Melun , à Sens , & marchoit à Auxerre où les troupes de Bourgogne le dévoient joindre. Tout fembloit lui promettre une victoire aflurée, lorfqu'un* accident imprévu penfa renverfer tous fes deffeins. Il reçut a la jambe un coup de pied de cheval, fon courage lui fit dévorer fa douleur ; il ne laifla pas d'aller jufqu'à Auxerre où il fut obligé de fejourner fept ou huit jours , & où. il fitplufieursreglemens pour empêcher le pillage. Le Daufin & le Duc de Bourgogne Paccompagnoient. Le Roi de Sicile étoit allé au pays du Maine faire la guerre au Comte d'Alenqon , & le Connectable de Saint Pol gardoit les côtes de Picardie & de Normandie contre la defeente des Ançlois.On avoit toujours efperé que le Duc deBcrri n'attendroit pas l'extrémité & demanderoit grâce -,
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mais il envoya feulement faire des complimens au Roi & au Daufin , & l'armée marcha vers Bourges pour l'affiegcr. On eut un foir une forte allarmc 3 on cria aux armes , & l'armée fe mit en bataille comme pour recevoir les ennemis. C'étoit une rufe du Duc de Bourgogne 3 qui vouloit éprouver l'activité & le courage des Officiers & des foldats. Enfin on arriva le 12.. Juin à la vûede Bourges après avoir pris en chemin plufieurs petits Châteaux -, les machines de guerre furent dreffees, & l'attaque commença du côté de la plaine , l'autre côté étant défendu par la rivière fk inacceflible à caufe des marais.
La Ville étoit bien fortifiée & ne manquoit de rien. Les Ducs de Berri & de Bourbon s'y étoient enfermez avec huit cens hommes d'armes , qui fuffifoient pour la défendre contre cent mille hommes. Ils ne daignèrent pas feulement fermer leurs portes , Se tous les jours ife faifoient des forties. Le Due de Bourgogne & même le Daufin à qui fon âge donnoit beaucoup d'ardeur 3 étoient prefens a toutes les attaques. Le Roi de Sicile étoit arrivé au camp après avoir dépouillé le Comte d'Alençon : fi les AiTîeo;ez faifoient des forties , ils étoient auflî-tôt repoulTez , mais les fourages commençaient à manquer & les troupes n'étoient plus payées. On faifoit des Prières publiques dans, coûtes les Villes pour la profperité des armes;
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du Roi, on ne voyoit que Procédions de Penitens pieds nuds . & chantant des Pfeaumes. On en fit trois principales dans Paris : celle du mjç. de m. Parlement où il fe trouva trente mille perfonés: celle des ParoifTes & des Monafteres, où il s'en trouva cinquante^deux mille , quoi-qu'il n'y eût pas alors le quart des Couvens qu'il y a prefentement ■■> & enfin la dernière Procellion fut faite par l'Univerfité , & il y affilia tant d'Ecoliers, que les premiers entroient dans l'Eglifedefaint Denis, que le Reéteur n'étoit pas encore forti des Maturins.
Mais la Ville de Paris ne fe contenta pas de prier Dieu pour le Roi , elle lui envoya de l'argent. On commençoit à beaucoup foufrir dans le Camp , le païs étoit ruiné à dix lieues à la ronde , & les convois venant de loin fe faifoient beaucoup attendre. Les maladies s'étoient mifes dans le Camp. Pierre frère du Roi de Navarre en mourut 3 Ôc le Comté de Mortaing fut réuni à la Couronne , parce qu'il ne l'avoit obtenu qu'à cette condition. Le Daufin avoir vu mourir entre fes bras le Prince Gilles frère du Duc de Bretagne qu'il aimoit tendrement. Les affiegez n'étoient pas plus à leur aife > les machines &c le canon qui commençoit à être fort en ufage, renverfoient tout dans la Ville. Le Duc de Berri avoit déjà été obligé à changer fept fois de maifon , & la DucheiTe fa femme avoit fait
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demander au Roi qu'on ne tirât point contre le Château , ce qu'il avoit bien voulu lui accorder. Cependant l'affaire paroiffbit encore devoir durer long temps , tout le monde fou^ haitoit la paix , & perfone ne la vouloit demander , lorfqu'il arriva des Ambaffadeurs du Comte de Savoie beau-frere du Duc de Bourgogne & petit- fils du Duc de Berri par fa mère. Ils venoient prêter hommage au Roi au nom de leur Maître pour la Terre de Maulevrier qu'il avoit en Normandie. Ils prirent occafion de propofer un accommodement, & ils furent écoutez. Le Duc de Bourgogne vouloit pouffer les chofes à l'extrémité ; mais le Danfin qui commençait à le fentir, vouloit abfolument la paix. Il faloit pour y parvenir moyenner une entrevue , & l'on convint que le Duc de Bourgogne pour le Roi, & le Duc de Berri pour les Princes liguez fe verroient à travers d'une barrière faite exprés 3 leur Confeil derrière eux , ôc chacun avec un certain nombre de Gendarmes pour leur fureté. L'entrevue fut d'abord allez froide : Biau neveu >
Monji. dit le Duc de Berri 3 quand vofîre Père vivoit > 1..W//..14J. r 1 ■ ■ 1 1 j _ •
ne jaloit point de barrières entre nous deux ; mais
peu à peu le Sang fit fon effet. Ils s'embraiTe-
fuv. 244. rent , èc le Duc de Berri lui dit encore : Chier
neveu 3 j'ay mal fait 3 mais aveTfait encore pis que
moy 3 reconnoijjons nos fautes 3 gif que lEflat rien
paiïijfe plus. Ils réglèrent que le Duc de Berri
rendroit
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rendroit au Roi les clefs de la Ville , qu'il renoncèrent à toute alliance étrangère , qu'on executeroit de part &c d'autre le traité de Chartres entre les Ducs d'Orléans & de Bourgogne , & qu'on fupplieroit le Roi de remettre les chofes en l'état qu'elles étoient avant la guerre. Quelques mal-intentionnez s'oppofoient au traité, mais le Daufin leur ferma la . bouche par ces belles paroles : Le bien de l'Etat conjlfte en l'union & intelligence de la Royale Maifon. La paix fut fignée le 13. de Juillet, & le I 4 ■ * ^° lendemain le Duc deBerri vint falucr le Daufin qui lui pardonna. Le Roi étoit retombé malade. On trouva mauvais qu'il portât encore Pécharpe blanche qui étoit la marque de leur confédération.
La joie de la paix fut un peu troublée par la nouvelle qui arriva , que les Anglois , fous prétexte de venir aufecours duDucd'Orleansr avoient mis pied à terre en Normandie , qu'ils> Pavoicnt traverféc & qu'ils pilloient l'Anjou, & le pais du Maine. On convoqua aufii-tôt une AiTemblée générale à Auxerre où le Duc d'Orléans, le Duc de Berri , le Sire d'Albret & les autres Seigneurs du parti dévoient fe trouver pour ratifier la paix & trouver les moyens de renvoyer les Anglois. Ils s'y trouvèrent tous , mais on remarqua que le Duc d'Orléans après s'être fait attendre aflez longtemps, y vint en habit de deuil avec une fuite
Oo
i9o HISTOIRE
aufïi nombreufe Se plus magnifique que celle du Roi : qu'il entra fièrement dans le lieu de l'Affemblée, Se qu'il falua tous les Princes l'un après l'autre , fans faire femblant de voir le Duc de Bourcroene Le Daufin l'embrafïa Se le baifa , & le fit mettre entre le Duc de Bourgogne & le Duc de Bourbon. Ils jurèrent tous fur la vraie Croix d'oublier le pafle Se de vivre en paix, & parurent jurer de bonne foi. On défendit fur tout de plus appeller perfone Armagnac ou Bourguignon ; ce qui étoit alors une injure fort à la mode , qui caufoit tous les jours des querelles Se des combats. La cérémonie fe fit dans l'Eglife de- faine Germain d'Auxerre le il. du mois d'Aouft. Tous les Evêques Se les Prêtres qui y furent prefens ., mirent la main fur la poitrine , & tous les autres levèrent la main en haut, pleurant de joie Se fouhaitant mille malédictions à ceux qui manqueroient à leur ferment. Le Roi étoit encore malade Se ne fçut rien de tout ce qui fe paflbit ; on le mena au Château deMclun où la Reine aimoit mieux demeurer qu'à Paris 3 parce qu'elle y avoit des troupes Se n'y dépendoit pas du caprice de la Bourgeoifie.
Cependant les Anglois après avoir pillé une partie de la Normandie Se de l'Anjou, vinrent dans le Duché d'Orléans ou ils vivoient à diferetion. On ne favoit où prendre de l'argent pour les payer Se les renvoyer ; les
cofres du Roi étoient toujours vuides, la Ville de Paris refufa d'y contribuer, &c le Duc d'Orléans qui les avoit appeliez, fut obligé de leur promettre trois cens vingt mille écus d'or, dont il donna une partie contant, & pour fureté du refte le Comte d' Angoulême [on frère cadet alla en otage en Angleterre.
Ainu le Duc de Bourgogne demeura Maître de la perfone du Roi & des affaires. Il entreprit <k vint à bout de faire l'accommodement du Duc de Lorraine. Ce Prince étoic Seigneur de Neufchâtel ôc de quelques autres Terres qui relevoient de la Couronne, & voulant profiter des factions, il en avoit chalTé les Officiers du Roi, & croyoit fe rendre indépendant. Son procès lui fut fait dans les formes y 6c le Parlement le déclara criminel de leze- Majefté. Il ne laifla pas de venir à Paris , mais dans le temps que le Duc de Bourgogne le prefentoit au Roi, qui déjà lui faifoit bon vifage , Juvenal des Urfîns Avocat General en- f»v. tra hardiment, fe mit à genous 6c demanda qu'il fût arrêté. Le Duc de Bourgogne tenoit alors le Duc de Lorraine par la main , mais il le quitta auffi-tôt, & ne le regarda pas jufqu'à ce que le Roi eût déclaré qu'il lui pardonnoit, 6c qu'il lui alloit faire expédier des Lettres de remiffion. Le Duc de Bourgogne trouva le procède de Juvenal fort irregulier , Se lui fit bien voir dans la fuite qu'il s'en fouvenoit.
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La guerre Civile étant finie heureu ferment, le Confeil du Roi s'appliqua au rétabliffement des Finances. Il y avoit un grand nombre de Treforiers qui s'enrichiiîoient tous dans la mifere publique. Adrien Guiffart paroiflbit le plus coupable , & quoi-qu'il eût mangé fon bien de bonne heure , il avoit bien- tôt rétabli ^fes affaires domeliiques aux dépens du Peuple : Et tenoit , dit la Cronique, un cxcejjîf efiat. On faifoit tous les jours des Aiîemblées fur les Finances. Le Chancelier difoit un jour fon avis & l'appuyoit de l'autorité de Platon & de celle d'Ariftote. Chacun Pécoutoit & s'ennuyoit , lorfque le Chancelier de Guienne, qui étoit Picard , s'impatienta , & lui dit avec la franchife de fon pais : jMonfeignçur 3 njotis efles bien long. Le Chancelier qui aimoit à parler ( il avoit quatre- vingt huit ans) le trouva fort mauvais. Ils s'échauffèrent de paroles & en vinrent aux démentis ; & comme l'inférieur doit toujours avoir tort, leDaufin qui étoit prefent., caffa le Chancelier de Guienne & laiffa parler le bon homme tant qu'il voulut. Juvenal des Urfins Avocat General du Parlement fut fait Chancelier de Guienne , & remit quelque ordre dans les affaires du Daufin. Illuireprefenta avecrefpe6t fes dépenfes exceflîves & la mifere du temps , & tira de lui une défenfe de plus feeller à l'afuv. %%s. venir de gratification qui pafsât mille écus ;
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mais ce ménage déplut aux Courtifans, & particulièrement au Duc de Berri qui étoit auflî prodigue que fon neveu. Il lui confeilla &: l'oblieea d'ôter fes Seaux à Tuvcnal & de vivre à fon ordinaire.
Vers la fin de l'année Henri IV. Roi d'An- 1 4 1 1. oleterre mourut de la lèpre 3 qui lui avoit mancré tout le vifage. Il fut attaqué de cette maladie peu de jours après avoir fait étrangler le Roi Richard, &c le peuple la regardoit comme une punition divine. On crut un foir qu'il avoit jette le dernier foupir. Le Prince de Galles fon fils aine prit au chevet de fon lit la Couronne Royale &c l'emporta -, mais la connoiflance lui étant revenue, il la fit rapporter. Le Prince voulut s'exeufer en lui difant qu'il l'avoit crû mort,& qu'il avoit regardé la Couronne comme fon bien. Ha, beau Ris. reprit le ****£•*•
r» • r • j ■ voL lss'
Roi en ioupirant, comment y auriez-vous droit,
car je rien riy eus oneques point. Afonfeigneur 3 lui répondic le Prince , tave^ tenu & gardé à l'efpée, la tiendrai ft) garderai de mefme. Le Roi mourut un moment après, &le Prince fut couronné à Weftminfter fous le nom de Henri V. fans que perfone s'y opposât.
Cependant le Daufin commençait àgouver- 141 3, ner & ne confultoit plus tant le Duc de Bourgogne. Il fit publier au nom du Roi plufieurs Ordonnances fur les sens de guerre , fur le Domaine , fur les Monpies ,- furies Aides, fur
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les Eaux & Forcfts & fur la manière de rendre la Juftice. Il retrancha les appointemens de cous les Officiers du Royaume , tant de guerre que de judicature, caffa prefque toutes les penfions ; & pour propofet un exemple qui fît taire les plaintes , il fégla qu'à l'avenir le Chancelier n'auroit que deux mille livres Parifis pour fes gages , & deux mille frans pour fa penfion. Il révoqua tous les dons que le Roi avoit fiiits des Terres de fon Domaine hors pour les Appaniges , &; retira toutes les Terres que la Reine s'étoit fait donner pour la fureté de fon douaire, qui étoit de vingt-cinq mille livres -Rcg.àeU de rente. La Reine en murmura , & il parut " s'en foucier allez peu. Il ordonna encore qu'il ne pourroit y avoir dans le Parlement que trois hommes de la même famille , & que les Nobles y feraient préfère^ aux non- Noble s 3 ou cas ^qu'ils feroient auffi foufjlfans . Il permit à toutes fortes de perfones d'aller à la chaffe y & caffa toutes les Capitaineries qui s'étoient établies depuis quarante ans. Il promit de faire battre inceffamment de nouvelle monnoie de bon ailoi & fit décrier toutes les monnoies étrangères. Enfin il ordonna que la moitié du revenu des Aides feroit mis à part pour la guerre , &. l'autre moitié pour les neceifitez du Roi. Mais ce qui piqua extrêmement le Duc de Bourgogne l il fit faire le procès à Pierre des EfTars fa créature , Prévôt de Paris & Surintendant
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des Finances ; & des Eflars fe voyant prefie de rendre compte , dit indiferetement qu'il avok donné deux millions d'or fur les ordres par écrit du Duc de Bourgogne, qu'il rapporta en original. Cet aveu en lui fauvant la vie dans l'occaiion prefente , lui attira l'indignation du Duc, qui promit de s'en vanger. Le bruit courut aufli qu'il avoit averti le D au fin , que le Duc de Bourgogne vouloit faire aflafliner les trois Princes d'Orléans , jugeant bien quns n'oublieroient jamais la mort de leur père. Quoiqu'il en foit , des Eflars ayant offenfc le Duc de Bourgogne , fe rallia à la Reine & au
tD fc> ' f \
Daufin. Il vendit a la Reine une mailon a Ba- compte
1 , t. de H.
gnolet contenant foixante & douze arpens de R»gHyer. terre , Se obtint du Daufin le Gouvernement de la Baftille au lieu de la Prévôté des Marchands qu'il avoit quitée pour appaifer le Peuple. Mais la nouvelle s'en étant répandue dans les Halles , toute la canaille prit les armes & courut affieger la Baftille. Les deux le Gois Bouchers & Simon Caboche leur valet animoienc la fedition, & l'on vit avec étonnement que Robinet de Mailly Chevalier attaché à la Mailon de Bourgogne J fe mit à leur tète. Ils al-
lerent tumultuairement chez André d Epernon , qu'ils avoient fait élire Prévôt des Marchands à la place de Gentien , & le forcèrent de leur donner l'Etendart de la Ville avec un ordre aux Cinquanteniers de fe rendre en armes
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à la place de Grève ; mais le Clerc de l'Hôtel de Ville, donc le nom mcritoic de pafler à Ici pofterité a ne voulut jamais fîgner Tordre du Prévôt des Marchands, quoi- qu'ils le menaçaflent de le jetter par les fenêtres. Le Duc de Bourgogne qui fe faifoit de fête , alla lui-même les haranguer & les fit enfin rentrer chez eux , en leur promettant de faire juftice de des- Effars. Euftachc de Pavilly Religieux Carme & habile Prédicateur foufloit la fedition. Il préchoit à Saint Paul devant la Reine & le Daufuv. i$]. fin 5 f0 printfa matière fur une fiction d'un jardin ou y wvoit moult belles herbettes ft) aujji des orties ., qu il faloit farder, comparant iceluy jardinà la Mai f on du Roi 3 afin que le demeurant en va^ lufl mieux.
Ces difeours joints à la protection fecrete du Duc de Bourgogne , foutenoient Jes feditieux dans leur infolence , ils la pouffèrent loin quelques jours après. Ils fe plaignoient que le Daufin s'abandonnant à toutes fortes de débauches dans un âge encore tendre, ruinoit fa fanté & fe mettoit en danger de tomber dans le même état que le Roi fon père. Ils s'en prenoient à quelques-uns de fes domeftiques, ils avoienc raifon , mais ils n'étoient pas en droit de fe faire juftice eux-mêmes. Ils vinrent à l'Hôtel de Saint Pol foulant aux pieds PEtendart femé de Flcurs-de-lis d'or qu'ils trouvèrent à la porte 9 ils demandèrent avec de grands cris à voit
le
le Daufin. Ce Prince par l'avis du Duc de Bourgogne qui fe trouva auprès de lui , leur donna audience. Ils fe plaignirent à lui de luimême. Jean de Troies Chirurgien déjà fameux dans les feditions pafTées portoit la parole \ c'écoit un beau vieillard qui par fon éloquence s'étoit mis en pofleffion de gouverner les Halles. Il dit au Daufin , que les Parificns le prioient pour fon bien & celui du Roi fon père y de leur faire livrer des traîtres qui étoienc dans fa maifon. Il demanda enfuite la punition de foixante perfones dont il donna la lifte. Le Chancelier la lut tout haut par force ôc y trouva fon nom à la tête. Le Daufin ne pouvant plus tenir, fe mit à pleurer de rage & fe fauva dans la chambre du Roi. Alors les feditieux n'étant plus retenus par un refte de confidera-. tion que fa prefence leur infpiroit , entrèrent dans la maifon y fouillèrent partout 3 & fe faillirent de Louis de Bavière frère de la Reine y du Duc de Bar , de la Rivière 3 de Nantouïllet , de Villars , de Nielles , de Boiffai ; de Vitry 6V de d'Angennes Chambellan du Daufin & fon Gouverneur. Et quand icelui Daufin vit au™. que feroit force que fes Officiers fuffent prins , fi fit promettre au "Vue par fon ferment fur une Croix de fin or qui là fut apportée ypre fente Madame de Guienne y que lefdits prifonniers nauroient nul mai. Les feditieux n'épargnèrent pas les Dames du Quefnoy^de Noyan , du Châtel , des Bar-
i98 HISTOIRE
res , de Romans & de Montauban , qui étoit femme du Chancelier de la Reine. Ils les aceufoient de toutes les difïblutions de la Cour, & les ayant menées dans les rues leur firent mille infolences & les enfermèrent. Ils menèrent d'abord leurs prifonniers à l'Hôtel d'Artois ; mais le Duc de Bourgogne qui ne vouloir point paroître avoir autorité fur eux, leur confeilla de les conduire aux prifons du Louvre , ce qu'ils firent. Il n'y avoit qu'un cheval pour deux ; c'étoit la mode alors d'aller en croupe pour les hommes, aullî-bien que pour les femmes : le Roi lui-même y alloit fouvent. Nous avons rapporté les horions qu'il reçut fur les épaules à l'entrée de la Reine , étant en croupe derrière Savoify l'un de fes Chambellans. Les feditieux retournèrent enfuite à la Baftille pour avoir des EiTars , qu'ils haïlToient autant pour le moins qu'ils l'avoient aimé. Il fe rendit fur la parole du Duc de Bourgogne, qui le fit mettre dans la grolTe tour du Louvre. On lui fit fon procès dans les formes , & il fe trouva allez de quoi le condamner , il avoit gouverné les Finances pendant trois ans. On l'accufoit particulièrement d'avoir fait rogner la monoie & d'y avoir gagné* quatre cens mille écus. Il fut mené depuis la tour du Louvre jufqu'à la rue S. Denis fur une claie attachée au derrière d'une charette , & delà aux Halles. Il fourioit aux paiTans , fy cuidoit que le
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Peuple dont il avoit eflé fort accointé 3 le deufl re- Res- & courre 3 outre qu'il comptoic fur la parole que le Duc de Bourgogne lui avoit donnée qu'il ri auvoit mal non plus que luj. Mais quand il vit tout l'appareil du fupplice & que c'étoit tout de bon, il fe fournit avec une patience de Chrétien &unc fermeté dePhilofophe& eut le cou coupé. Son corps fut mis au même gibet, où quelques années auparavant il avoit fait mettre celui de Montaçu. Il étoit Prévôt de Paris, Capitaine de Cherbourg & de Montargis, fouverain Maître des Finances & des Eaux & Forêts , Grand Fauconnier & Grand BouteiL 1er de France. On fe fouvint alors des paroles du Duc de Brabant , qui rie fiant pas content journal i* de (on gouvernement outrageux , luy dit en t Ho fiel du Roi; Prevofl de Taris 3 Jean de Monta?u a mis vingt- deux ans a foy faire coprer la tejle 3 cy rien mettre^ pas trois <& non fity& di fait-on par ejbatement parmy. Paris , que le dit Duc efloit Prophète vray difant. On ôta à Antoine des Efîars frère de Pierre, la garde de la Biblioteque du Louvre, qui fut donnée à Garnier de Saint- Yon Echevin de la Ville de Paris.
Le Chancelier Arnaud de Corbie dont on épargna la vieillefTe y fut obligé de remettre les Seaux à Euftache de Laîtrefon neveu, Prefîdent de la Chambre des Comptes. On donna le Gouvernement de Paris à Helionde Jacqueville., qui. par fon humeur naturelle répondok
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aux intentions des feditieux. Du Menil Maître d'Hôtel du Daufin eut le cou coupé :, & la Rivière defefperé fe donna par la tête tant de coups d'un gobelet d'étain, qu'il en mourut neuf jours après, fans avoir jamais pu parler. Le bruit courut qu'il avoit été alTaiTiné dans la prifon par Jacqueville , que fon autorité de Gouverneur de Paris mit à couvert des pourfuites de la Juftice. Quoi- qu'il en foit, le corps mort: de la Rivière fut mis dans la mefme ebarette où efloit des Effars , (jr mené es Halles de Paris > ($f voyait le vif le mort auprès de luy. Le Daufîin étoit au defefpoir : Beau-pere , dit-il au Duc de
s. »«»»> Bourgogne , cette mutation efï faite par voflre confeil & ne vous en pouve^ exeufer , car les gens de voflre Hoflel font avec eux ; mais foye^ feur une fois que il m'en fouviendra tous jours > dp n'ira pas la befoigne à voflre plaijïr. Le Duc ne s'en émut pas davantage^ lui répondit froidement : Montres-redoute Seigneur fe Dieu plaifl vous en fçaure^ la vérité.
Les feditieux envoyèrent des Députez à TUniverfité de Paris pour lui faire aprouver tout ce qu'ils avoient fait -, mais les Docteurs plus fages leur répondirent que ce n'étoit pas là leurs affaires, & qu'ils ne s'en vouloient pas mêler: ce qui leur faifant penfer aux fuites, les obligea à demander au Roi & à fon Confeil des Lettres Patentes pour leur décharge.
Reg. du La Cour n'étoit pas en état de leur rien refu-
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fer, & le Duc de Bourgogne difoit toujours dans le Confeil qu'il faloic les ramener par la douceur. Les Lettres furent expédiées de fignées par le Roi en fon Confeil, où étoient prefens les Ducs de Berri de de Bourgogne , le Conneftable , le Chancelier, l'Archevêque de Bourges , les Evêques d'Evreux de de Tournai, la Tremoille qui avoit été fait Gouverneur du Daufin , Craon , la Rochefoucaud, d'Alegre , d'Orgemont , Savoify &: Longeuil. Ils crurent avec une pareille affurance pouvoir tout entreprendre. Ils proteftoient n'en vouloir qu'aux ennemis de l'Etat , mais ils n'en vouloient qu'aux ennemis du Duc de Bourgogne, & Mailly les menoit par tout. Ils avoienc pris un chaperon blanc pour marque de leur alTociation , & ils forcèrent le Roi à le prendre lorfqu'il porta au Parlement les nouvelles Ordonnances pour la reformation. Jacqueville leur nouveau Gouverneur étoit en grand crédit parmi eux , parce qu'il poulToit toujours les chofes à l'extrémité. Il faifoit lui-même la ronde toutes les nuits ; de le neuvième Juillet 1 4 1 3 . ayant ouï les violons à minuit dans l'appartement du Daufin, il entra effrontément jufque dans la fale du bal, & le fit ceffer en reprochant au Prince fa vie molle de efféminée. Il ofa lui dire qu'il paffoit la nuit à veiller , le jour à dormir, qu'il dînoit à trois heures après midi, foupoità minuit de s'alloit coucher au
Pp iij
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xeS. du point du jour , (êf pour ce neïloit certain de 'vivre l'urkm. longUemmt. La Tremoille dit à Jacqueville , quil ejloit bien impertinent njeu le petit lieu dont il efioity & fur ce qu'il répondit fans hefiter Lab. 87?. que la Tremoille en avoit menti > le Daufin tira une petite dague qu'il avoit à fon côté, & en donna à Jacqueville trois coups qui portèrent feulement fur la cuiraiTc Les Bourgeois qui l'accompafTnoient fe jetterent fur la Tremoille , & î'eulTent mis en pièces fans le Duc
de Bourgogne qui le prit fous fa protection. T,/ 6 ^ r [ r- i ^ J \ , .
L état ou le trouvoit le Dauhn etoit trop
violent pour durer. Il s'étoit mis en une telle colère en voyant le peu de refpecl: qu'on lui seg. du portoit , au il fut trois jours qu'il jettoit & cruchoit le fang par la bouche. Il voyoit clairement que le Duc de Bourgogne fon beau-pere le fiifoit traiter comme un enfant , 3c ne le pouvant fouffrir plus long- temps , il écrivit fecretement au Roi de Naple, aux Ducs d'Orléans y de Bourbon & de Bretagne > & aux Comtes d'Alençon & d'Armagnac 3 pour les prier de le venir mettre en liberté. Il fit parler en même temps à plufîeurs Bourgeois de Paris, qui detefterent la fedition&r qui promirent de fe déclarer pour lui quand ils le pourroient avec fureté.
Tous ces Princes prirent aufli-tot les armes*, levèrent des troupes & s'aprocherent de Paris. Le Roi par bonheur revint alors en fanté, &
voulut abfolument qu'on fît la paix. Le Duc de Bourgogne vit àPontoife les Envoyez du Duc d'Orléans 8c des autres Princes liguez. Le Parlement, TUniverfité 8c les bons Bourgeois de Paris y envoyèrent des Députez , & quoi-que Jean de Troies 8c les feditieux s'y oppofafTent, le traité fut conclu 8c juré. Tous les Princes fe promirent une amitié réciproque 8c caftèrent leurs troupes. Jean de Troies fît un dernier effort 8c harangua la canaille \ mais Juvenal des Urfîns Sire de Trefnel Avocat General harangua encore mieux, 8c obligea le Peuple à crier, la paix 3 la paix. Il fe mit enfuite à leur tête, 8c vint à l'Hôtel de faint Poi prier le Roi de leur donner la paix. Le Duc de Bourgogne qui ne la vouloit pas, lui dit : Juvenal 3 Juvenal, entendit-ve bien , riejl pas la manière de ainjî venir. Mais le Roi dit qu'il la vouloit , 8c le Daufin promit de monter à cheval le lendemain, 8c d'aller la faire publier par toute la Ville. Il le fit comme il l'avoit promis -, le Parlement 8c l'Univerfîté le fuivirent ; Jean de Troies , Caboche 8c les Saintyons fe cachèrent , tout le refte fe diiïîpa.
Alors le Daufin fe voyant le Maître, alla au Louvre délivrer les prifonniers. Le bruit courut qu'on leur devoit couper le cou le lendemain. Il pafla dans toutes les rues 8c fut recalé d'acclamations. Il donna la earde du Château du Louvre au Duc de Bavière, le
T,eg Farlem.
Gouvernement de la Baftille au Duc de Bar,& rendit celui de Paris au Duc de Berri. Charles de Lensfut mis au Châtelet,& Robinet de Mailly fe fauva. Il redonna à Juvenal des Urfins la Charge de Chancelier de Guienne. Il vouloit rendre les Seaux à Arnaud de Corbie Chancelier de France 5 mais il s'exeufa de les reprendre à caufe de fa vieillelTe. Il falut en dii venir au Scrutin. Le Roi fe portoit un peu mieux & fit obfervcr les formalitez ordinaires. On fit entrer dans la chambre du Confeil le Daufin, les Ducs de Berri,, de Bourgogne, de Bavière & de Bar 5 & plufieurs Evêcjues , Barons , Chevaliers & Confeillers tant du Parlement que de la Chambre des Comptes au nombre de quatre-vingt-huit qui tous jurèrent fur l'Evangile & fur la vraie Croix de nommer celui qu'ils croiroient le plus digne. Le Roi donna fa voix comme les autres. Arnaud de Corbie quoi-qu'il eût déclaré ne pouvoir plus agir à l'âge de quatre-vingt-neuf ans , eut dixhuit voix : Simon de Nanterre Prefîdent au Parlement, en eut vingt : Jean de Faux Chancelier de Bourgogne, en eut fîx : & Henri de Marie Premier Prefîdent en eut quarante- quatre. De forte que le plus de voix l'emportant,. & celle du Roi n'étant contée que pour une, de Marie fut proclamé Chancelier après avoir prêté le ferment ordinaire entre les mains du Roi.
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Le Duc de Bourgogne voyoit avec chagrin tous ces changemens ,. il diffimula quelque temps , parce que le Daufin fon gendre diifimuloit de fou côté. Mais quand il vie que le Duc d'Orléans fon ennemi irréconciliable ,• le Roi de Sicile, le Duc de Bourbon & le Comte d'Alençon revenoient à Paris > & qu'apparemment ils y feroient bien reçus , il ne crut pasdevoir être fpeclateur de leur triomphe , ôc partit fort brufquement. Il avoit envie d'enlever le Roi pour avoir toujours fon autorité en main, & lui propofa une partie de chaffe dans la forêt de Villeneuve faint George. Son deffein étoit de le mettre par force fur un cheval & de l'emmener à l'Ifle ; mais le Duc de Berri & grand nombre de Seigneurs ayant par hazard fuivi le Roi, il n'ofarien entreprendre,. Se prit le chemin de Flandre fans dire adieu au Daufin fon gendre ni à la Ville de Paris fclon la coutume. Les Princes arrivèrent quelques jours après , & furent reçus avec les mêmes honneurs qu'on eût accordé aux Libérateurs de la Patrie. On ne fongeoit qu'à leur montrer la joie qu'on avoit de les revoir. Gc n'étoit que fêtes , danfesr feftins. Diefr\fçaïrs-Ren>yt# comment le T>uc Jean de Bourbon ejloit en bruit entre les Dames £r Damoi fMes. Le Daufin embraffa plulîeurs fois le Duc d'Orléans , lui fit quitter le deuil qu'il avoit toujours porté depuis la mort de fon père, de voulut que pour
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marque d'amitié ils panifient en public habillez tous deux de la même étoffe. Ces marques d'amitié que le Daufin donnoit publiquement au Duc d'Orléans, furent bien-tôt fuivies de crédit & d'autorité ; l'abfence de fon ennemi le mettoit en état de tout entreprendre. Il commença par faire caffer tout ce qui s'étoit fait contre les amis pendant la fedition. Pierre Gentien fut rétabli Prévôt des Marchans , on rendit à l'Archevêque de Sens fa Charge de Prefîdent de la Chambre des Comptes : Clio-net de Brebant redevint Amiral, & le Sire d'Albret rentra dans Paris tenant à la main l'épée de Conneftable. Le Roi manda au Comte de Saint Pol de lui renvoyer celle qu'il avoir portée pendant quelque temps , mais il n'en voulut rien faire par le Confeil du Duc de Bourgogne qui lui promettoit de faire encore une fois changer les chofes de face. Il falut pourtant qu'il rendît au Duc d'Orléans le Château de Coucy & celui de Pierrefons , dont il s'étoit emparé durant les troubles. On parloit hautement contre le Duc de Bourgogne , perfone ne le menageoit , jufque-là que le Roi de Sicile lui renvoya fa fille qui étoit fiancée depuis trois ans avec le Duc d'Anjou fon fils aîné. JeandeTroies chef de la fedition , Thomas le Gois, Garnot de Saint- Yon, André RoufTel&: quelques autres fe fauverent en Flandre , & fe moquèrent de toutes les condamnations qui
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ne portoient pas jufque-là. Robinet de Mailly qui s'étoitfort diftingué à la tête des feditieux, fe fauva des premiers & fut banni du Royaume. Le Roi fit publier une Déclaration qui caflbit tout ce qui s'étoit fut contre le Duc d'Orléans & fes alliez. L'Univerfité qui avoit paru fort animée contre eux , fe retradba & dit merveilles à leur louange 3 ils étoient prefens cV les plus forts, leur caufe étoit devenue bien meilleure. Le Peuple même , foit crainte, foit inconfiance avoit aufli changé de langage * Et les petits enfans , dit le Journal de Paris, efloient foule? en la boue quand ils chantoient une chanfon qui avoit ejte fort a la mode.
Duc de Bouro-oiene Dieu te ramoiene En ta joie.
Il arriva pourtant entre les Princes un démêlé qui les affoiblit. Le Duc de Bretagne pretendoit précéder le Duc d'Orléans. Il étoit Souverain & le plus puiffant , mais le Roi 6c ion Confeil n'eurent égard qu a la proximité du Sang ; & le Duc d'Orléans comme neveu du Roi l'emporta fur le Duc de Bretagne qui n^étoit que fon coufin affez éloigné.
Cependant le Duc de Bourgogne fe croyant offenfé, envoya au Roi des Ambaffadeurs , ôc lui écrivit des lettres fort foumifes. Il fe plaignoit que la paix n'étoit pas obfervée à fon;
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égard, & qu'on prenoit à tâche d'abaiffer tous fes amis en leur ôtant leurs emplois. Il affuroit qu'il garderoit toujours un filence refpeclueux, mais il levoit des troupes de tous cotez & fembloit fe préparer à quelque entreprife. Il fe déclara enfin & écrivit à la Ville de Paris qu'il marchoit à la tête de Ton armée pour mettre en liberté le Roi, la Reine & le Daufin., aiïurant que le Daufin lui avoit écrit en fecret pour l'en prier. On ne favoit pas trop bien ce qui en étoit , le Daufin n'aimoit pas à fe contraindre , il s'ennuyoit au Confeil & n'entendoit jamais parler d'affaires que malgré lui. Le Duc de Bourgogne qui vouloit gouverner, ne lui propofoit que des bals & des mafearades , au lieu que le Duc d'Orléans qui fongeoit auiïi à fe réjouir, lui laiffoit plus de travail qu'il n'en vouloit. Le Prince avoit eu depuis peu un grand fujet de chagrin. La Reine avoit fait enlever chez lui les Sires de Croy, de Moy, de Brimeu & de Montauban, les aceufant de contribuer par une complaifance criminelle à débaucher fon fils. Le Daufin dans le premier feu de fa colcre avoit peutêtre écrit au Duc de Bourgogne ; mais mieux confeillé , il defavoiia toutes fes lettres & lui manda de defarmer. Il lui parloit dans fa lettre avec le refpedt qu'il devoit à fon beaupere fans rien perdre de fon autorité de Dauwi.f!!?u. fin ' Nous vous requérons , lui dit-il , $f nean^
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moins vous commandons de par mondit Sàvneur fur la foi } loyauté çj-r obédience que lui deve? , £<rc. Il manda en même temps au jeune Duc de Bourbon qui commandoit une armée en Guienne de revenir incefîamment, & fie jurer aux Princes Se aux Seigneurs qui fe trouvèrent à Paris „ de le défendre jufqu'à l'extrémité. Il alloit tous les jours à cheval dans les rues armé de toutes pièces , vifitoit les rempars, faifoit prendre les armes aux Bourgeois : car il craignoit la canaille qui paroi flbit affectionnée au Duc de Bourgogne, non tant par amitié pour lui que par efperance d'un changement que les miferables fouhaitent toujours.
Le Duc de Bourgogne averti fidèlement de tout ce qui te pailoit , continuoit fa marche, quoi -que le Roi lui eût fait écrire plufieurs fois que s'il approchoit de Paris avec des troupes, il le regarderoit comme fon ennemi 6c lui feroit faire fon procès. Il palTa tranquillement à Noyon, à SoifTons & à Compiegne, qui lui ouvrirent les portes, parce qu il leur fit voir l'original de la lettre que le Daufin lui avoit écrite de fa propre main. Elle étoit conçue en ces termes:
Très-cher & tres-aimé père , je vous ay mandé ' u. isj, par deux fois que venijjie^ à moy dont ri ave? rien fait : toutefois nous vous mandons encore derechef ; que toutes ebofes arrière mifes le
Q^iij
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plujlojl que vous pourrez venie^ à nous très -bien accompagné pour voflrefeureté 3 ©r* en ce né defaille? pour quelconques lettres que àye^ de nous au contraire fur toute l'amour que nous aime%.
Le Duc de Bourgogne arriva enfin à Saint ï 41 4. Denis le 5. de Février , & le lendemain il fit la revue de Tes troupes. Il trouva deux-mille hommes d'armes., ce qu'il croyoit fufiire pour faire éclater l'intelligence qu'il avoit dans Paris. Il écrivit aufïî-toft au Roi & au Daufin , qu'il étoit venu à leurs ordres, 3c qu'il les prioit de lui faire ouvrir les portes de la Ville. Le Comte d'Armagnac , à qui fon expérience avoit fait donner le commandement de la Ville , renvoya le Héraut fans vouloir Tentendre. Il avoit fait fermer toutes les portes 3c avoit pofté fur les rampars ce qu'il avoit de gens de guerre , . défendant aux Artifans fous peine de la vie , de fermer leurs boutiques.il avoit aufïî envoyé au Parlement un ordre du Roi de s'alTembler , de monter à cheval ,& d'aller le Chancelier à leur Reg. du tête par la Ville de Paris, monte^ & arme% fuffifamment Ç0 honnêtement pour la tenir enfeureté f0 luy montrer exemple de diligence. L'ordre marquoit pofitivement que le Chancelier ne porteroit point d'Etendart , 3c que les Ecclefiaftiques prendroient les armes comme les autres., LeGrcffier du Parlement fe plaint qu'on ly obligea^ quoi- quilfujl Preflre , $ protejle qu'il luy m coujïœ
larl
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quarante frans . Ces précautions reiïdîrent,pcrfone ne branla, chacun travaillent à (on métier à l'ordinaire, pendant que le Duc de Bourgogne rodoit autour de la Porte S. Honoré & faifoit crier qu'on lui ouvrit. Ses amis ne lentendoient pas , & perfonc ne répondoit.
Il commença à fe trouver embarafle & douta du fuccés de fon entreprife ; mais quand il aprit le lendemain par un foldat qu'on laiffa fortir exprés 3 que le Roi fe portoit mieux , & qu'après avoir été à cheval entendre la MelTe à Nôtre- Dame il avoitfait publier une Déclaration contre lui , qui le chargeoit de tous les malheurs de la guerre , il leva fon camp brufquement& s'en retourna en Flandre par le même chemin qu'il étoit venu. Alors l'Univerfîté de Paris ne garda plus de mefuresJ& le Duc fut traité publiquement de traître & d'affaffin.
Le Roi ne s'en voulut pas tenir à des paroles & marcha en perfone à la tête de fon armée pour reprendre Compiegne, Soiflbns & quelques autres Places où le Duc avoit laide des garnifons. Le DaufinTaccompagnoit à cheval. Etefloit Monfeigneur le Uaufin bien joli ft) avoit fa. 17 ;• un moult bel Etendart tout battu à or y ou avoit un K y un Cigne & une L. La caufe efloit pour ce au il y avoit en C Ho fiel de la Reine une Damoifelle moult belle j laquelle vulgairement on nommoit la Cajjinelle 3Ji efloit aufji très-bonne & en ovoit la renommée , de laquelle comme on difbit faifoit le
3n HISTOIRE
pajjionne 3 & pource port oit-il ledit mot.
Le Parlement nomma quatre Confeillers pour fuivrelc Roi Se l'affilier de leurs confeils ;mais ils étoient peu confultez & bien-toft on n'en' nomma plus. Le Duc de Berri demeura à Paris avec huit cens hommes d'armes pour empêcher les feditions.Le Roi fit marchera Compiegne, qu'il prit aifément. Soiffons donna plus de peine. Hector Bâtard de Bourbon fut tué en reconnoiflant la place. En^uerrand de Bournonville y commandoit & s'y défendit vaillamment ; mais fe fentant preffé il vouloit aller lui-même chercher du fecours 5 & fes Officiers lui dirent 3 o,uen tel hanap qu'ils buroient x qu'il y buroitaufji. Et de fait quelques jours aprèsla Ville ayant été emportée d'allant , ils furent prifonniers& eurent tous le cou coupé. Le Duc de Bourgogne s'étoit avancé avec quelques troupes pour les fecourir ; mais ayant appris qu'il n'étoit plus temps il voulut retourner fur fes pas 5 & fut chargé à un défilé par le Comte d'Armagnac , qui lui tua quatre ou cinq censhommes. LcRoipritenfuiteBapaumes. Il trouva plus de difficulté au fiege d'Arras -, la Ville étoit allez forte & la garnifon nombreufe. Les affie£,eK> 3 difent ^es Croniques ., faifoient une. continuelle defeharge de grofîes balles de plomb au il? tiroient a<vec des tuyaux de fer > cela sappelloit des. canons à la main 3 fy maints en furent occis. Cependant le Duc de Bourgogne deman-
doit:
doit quartier : Ton frère le Comte de Ncvcrs l'avoit abandonné pour fe foumettrc au Roi , ôc les Flamans faifoient difficulté de le fuivre. Il avoit envoyé plufieurs fois le Duc de Brabant fon autre frère & la Comteiîe de Hainaut fa fœur , qui n'avoient point été écoutez ; mais enfin le Roi fe fentant preft à. retomber malade , fe laiffa toucher aux larmes de la Comteffe. En vain le Duc de Bar pour faire plaifir au Duc d'Orléans qui vouloit poufler les chofes à l'extrémité , le vint trouver dans fon lit. il déclara qu'il donneroit la paix à qui s'humL lioit. Sire y lui dit le Duc , vouleT-vous avoir fa- as*. paix avec ce faux traijîre 3 qui a fait tuer vofire frere 3 ne le verre^ jamais vofire frère. Biau coufin , lui répliqua le Roi yalle^-vous en 3 le verray au jour du Jugement. LeDaufin fe fouvenoic auffi que le Duc de Bourgogne étoit fon Beaupère , ôc la paix lui fut enfin accordée à condition qu'il ne paroîtroit jamais devant le Roi ni à Paris qu'il n'eût été mandé par des Lettres Patentes feellées du grand Seau , qu'il rendroit la Ville d'Arras , qu'il chafîeroit de fes Terres tous les bannis de France , qu'il renonceroit à toutes alliances étrangères y qu'on oublieroit tout de part ôc d'autre , qu'on excepteroit de l'amniftie cinq cens perfones dont le Daufin donneroit les noms inceilamment , fans pourtant pouvoir mettre aucun Gentilhomme dans ce rôle de malheureux y ôc que les traitez
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faits à Auxene , à Chartres & à Pontoife feroient exécutez en tous leurs points. La Paix
1 4 1 4. fLlt fîgnée le feiziéme d'O&obre. Le Duc d'Orléans, le Duc de Bourbon & l'Archevêque de Sens ne vouloient point ligner, & proteftoicnt qu'ils n'avoient point rompu la paix ; mais le Daufin leur dit avec fermeté : Ne parleTplus _, voulons que la paix fe figne & que jurie^. Ils le firent de mauvaife grâce. On ramena enfuite le Roi à Paris. Les Bourgeois, ou pour mieux dire la canaille fe plaignoit de n'avoir pas été appellée au traité ; mais le Duc de Berri qui étoit encore leur Gouverneur, leur dit avec hauteur:
s. Rk 70. Qç ne qjous touche en riens 3 ne entremettre ne vous deve% de Monfeigneur le Roi 3 ne de nous qui Comme s de fon Sang , car nous nous courrouçons l'un à l'autre quand il nous plaifl ,, & quand il nous plaifl paix efi faite. Le Duc de Bourgogne obéît de bonne foi, caiTafcs troupes & s'en alla à Dijon, laififant le Gouvernement de Flandre à fon fils unique Filippe Comte deCharolois,qui avoir dix- huit ans pafTez.
Il emmena avec lui Euftache de Laître qui avoit été Chancelier de France , Robinet de Mailly, Jean de Troies , Denifot de Chaumont ,&pluficurs autres François qui avoient été bannis pour fes intérêts , leur allignant de grolTes penfions.
Dés que le Roi fut arrivé à Paris , il alla à une maifon de plaifance que la Reine avoit fur
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la rivière de Seine. On ne voulut pas lui permettre de demeurer au milieu d'une Ville où tout le monde étoit malade. Il couroit une maladie qu'on nommoit la Coqueluche , c'étok des douleurs par tout le corps >ôc fur tout à la gor^e :perfone n'en étoit exempt riches & pauvres. Le Parlement vaqua pîufieurs jours 3 il n'y avoir ni Juges, ni Avocats ,ni Plaideurs. Et ne i.Voi. derme puis fouflenir > dit le Greffier, de la douleur de ¥*km* la tejte 3 des reins y des cofle^ fë) du ventre 3 des brasx ejbaules & jambes 3 & megrieve fans mefure la fecbere/Je } oui efl par efbecial ennemie de ma compte- &on3jlmen vois à mon Hoflel. On en étoit bien malade , mais perfone n'en mouroit. Le Daufin demeura à Paris pour y donner les ordres,. Il fit expédier des Lettres Patentes portant permifîion auPrevoft des Marchands ôc aux Echevins de la Ville de Paris d'achever le Pont No*tre-Dame & d'y bâtir des maifons &des moulins dont les revenus leur appartiendroient , à condition qu'il n'y pouroït jamais demeurer aucuns Orfèvres ni Changeurs3& qu'ils payeroienc au Roi pour tous droits un denier de cens par chacun an. Ce Pont fut bâti de bois , mais étant tombé en 1495?. il fut rebâti de pierre tel qu'il eft à prefent.
Vexs la fin de Tannée le Duc d'York & les 1 414, Comtes deDorfet& de Salifberi Ambafladeurs ®$/e d'Angleterre arrivèrent a Paris avec un equi- reg. 59. page magnifique. Le Parlement députa trente-
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deux Confeillcrs pour les haranguer , dont feize allèrent au devant d'eux jufqu'à la Chapelle iurle chemin de S. Denis, & les feize autres les attendirent au Palais dans une fille fur la rivière. On les mena au Temple , où leur fuite de plus de cinq cens perfoncs fc trouva logée fort commodément. Ils venoient propofer le mariage de leur Roi avec la Princeife Caterine fille du Roi. Elle avoit alors quatorze ans , & paffoit pour la plus belle fille de l'Europe. On les écouta d'abord favorablement , le mariage étoit fortable -, mais quand ils demandèrent le Duché de Guienne & un million d'or pour la dot de la Princeffe , on ne les écouta plus , & tout fe palfa en feftins fans rien conclure. Le Roi leur donna le divertiffement d'un Caroufel , ou il jouta luy-méme contre le TDuc à' Alençon , f0 le Duc Û Orléans contre le Duc de Bradant. Ils eurent quelques jours après leur audience de congés & demandèrent à s'en retourner par Honnefleur , dont ils vouloient remarquer les fortifications.
A peine les Ambaffadeurs d'Angleterre furent ils partis, que le Roi fit faire à Nôtre-Dame un Service folemnel pour le feu Duc d'Orléans fon Frère :ce qui n'avoit point encore été fait. Jean Gerfon Chancelier de l'Eglife de Paris sM.jt. prêcha & dit hardiment , que pas nexhortoit à la mort du Duc de Bourgogne > mais quiceluy devoit cBre humilié pour reconnoiflre fon péché pour lafal-
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varion de fon ame. Le Roi étoit dans une oratoire auprès de l'Autel, & n'avoit point d'habit noir. Le Duc d'Orléans étoit auprès de lui audeffusde tous les Princes à caufe que c'étoit le Service de fon père.
L'année fuivante le Roi envoya à fon tour 1 4 1 5. des Ambaffadeurs en Angleterre pour tâcher de faire le mariage de fa fille , la paix ou du moins une trêve à longues années. L'Archevêque de Bourges portoit la parole, ô^avoit pour Rec.desejfe Collègues l'Evêque de Lifieux , le Comte de x Vendôme, le Baron d'Ivry Se Braquemont. Ils furent fort bien reçus & eurent l'honneur de manger plufieurs fois avec le Roi. Ils offrirent la Princeffe Caterine avec le Limoufin , quinze Villes en Guicnne Se huit cent cinquante mille écus d'or. Ils eurent plufieurs conférences fecrettes avec l'Archevêque deCantorbery. On leur donna des audiences publiques en prefence des Ambafladeurs de l'Empereur , de ceux du Roi d'Aragon Se des autres Princes étrangers. On leur faifoit fouvent de nouvelles propositions ; ce n'étoit tous les jours que feftins , promenades , parties de plaifir. Le Roi d'Angleterre allongeoit la négociation tant qu'il pouvoit. Il ne vouloit que gagner du temps, il avoit promis à fon Parlement de faire la guerre à la France , Si croyoit avec raifon que la maladie du Roi étoit une conjoncture favorable, Se que les Maifons d'Orléans Se de Bouro-oçne étant ennemies
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irréconciliables, il n'auroit affaire tout an pins qu'à la moitié des François. Les Ambaffadeurs offrirent encore cent mille écusd'or & des pierreries, mais on trouva, on inventa de nouvelles dimcultez. Enfin ils s'aperçurent qu'on les amufoit & qu'on ne fongeoit à Londres 6c dans tous les Ports , qu'à des préparatifs de guerre. Ils revinrent en France 6c avertirent le Roi
qu'il faloit foncera fe défendre 6c remettre les
noces a une autre rois.
En effet on vit bien-tôt paroitre fur les côtes de Normandie la flotte Angloife qui fe preparoit à faire une décente. Les Ducs de Betfort & de Gloceftre frère du Roi d'Angleterre la commandoient. Les François avoient dans le Port de Honnefleur neuf grans vaifféaux chargez la plupart de Génois qui paffoient pour bons Matelots -, le Bâtard de Bourbon , le Vicomte de Narbonne 6c le Sire de Beauvais Gouverneur d'Anjou 6c du Maine étoient deffus. Les Anglois les attaquèrent 6c les défirent aifément. Deux vaiffeaux furent coulez à fonds 6c deux pris, les cinq autres fe fauverent dans les Ports de Bretagne, La refiftance fut médiocre, ils étoient mal armez ., on ne payoit point les Matelots, 6c les Chefs n'étoient jamais d'accord. Le Conneftable d'Albret eût pu encore s'oppofer à la décente ; mais foit intelligence avec les ennemis, comme le- Bâtard de Bourbon l'en aceufa publiquement,»
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foit pure négligence , il ne fit point prendre les armes aux Milices du païs , & fe tint tranquilement à Rouen tandis que les Anglois mettoient pied à terre auprès d'Harfleur. C'étoit une Ville confiderable par fes fortifications , & principalement à caufe de fon Port où les vailTeaux qui n'étoient pas grans en ce temps-là, entroient aifément & ne craignoient point le vent de Nord. Le Roi y avoit mis une bonne Garnifon commandée par les Sires d'Etouteville & de Gaucourt. Ils furent aiïiegez & fe défendirent deux mois durant contre une armée de foixante mille hommes; mais n'étant point fecourus, ils furent emportez l'épée à la main , la Ville pillée & les foldats prisonniers de guerre. Le Maréchal de Boucicaut étoit à Caudebec avec quinze cens hommes d'armes qui ne fuffifoient pas pour faire lever le fiege.
Le Roi d'Angleterre content d'avoir un pied en Normandie, refolut d'en remettre la conquête au Printemps prochain. Il voyoit fes troupes fatiguées, les maladies s'y étoient mifes, l'hiver approchoit. Il prit le chemin de Picardie. Sa flotte & fes bâtimens plats n'avoient pu tenir devant Harflenr; la tempête les avoit écartez , & il efpera qu'ils fe trouveroient à Calais où le trajet étoit plus aifé.
Mais le Roi & fon Confeilnes'endormoient pas. On avoit tâché de calmer les efprits en faifant publier une abolition générale à l'exce-
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ption de cinq cens perfones, &ce nombre qui pouvoit paroître trop grand, avoit été réduit a quarante -cinq, dont les principaux étoient Elion de Jacqueville, Robinet de Mailly, Jean de Troies , le Clerc, Duquenoi , Chaumont, Caboche, leCocq,lesle Gois&les Saint-Yons. On avoit envoyé en même temps des lettres circulaires par tout le Royaume. Tous les Princes & la plupart des Seigneurs étoient venus au rendez- vous. Le Duc de Bourgogne même fans en être prié avoit une puiffante armée ; mais le Roi jugeant qu'il ne s'accorderoit jamais avec le Duc d'Orléans & les autres Princes, lui manda qu'il n'en avoit pas befoin. Il ne laifîa pas d'y envoyer le Duc de Brabant & le Comte de Nevers fes frères ; mais il défendit au Comte de Charolois fon fils unique de s'y trouver , Se mit quelques Seigneurs auprès de lui pour l'en empêcher. Ce jeune Comte menaça , pleura & n'y alla point : fes Gouverneurs les Sires de Robais éc de la Vieuville le menèrent dans le Château d'Aire, & l'y retinrent par force. Le Roi vint lui-même à Rouen au commencement du mois d'Odobre, & y fis faire la revue à quatorze mille hommes d'armes commandez par le Daufin, les Ducs de Berri, d'Orléans , de Bourbon , d' Alençon , de Bar & de Brabant , & par 1 es Comtes de Nevers & de Vendôme j le Maréchal de Boucicaut, & par le Sire d'Albret, qui n' avoit plus de concurrent à la
Charge
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Charge de Connefbble depuis la mort du Comte de S. Pol. On pouvoit dire qu'ils fe croyoient autant de Généraux ., puifque le plus jeune en pretendoit favoir autant que le plus habile, & ne prenoit l'ordre que de fon courage. Les Bourgeois de Paris avoient offert fix mille hommes qui furent refu fez avec mépris : Qft avonsnous affaire, dit le Conneftable qui ne les aimoit pas, dé ces gens de boutique 3 nous fommes trois fois autant que les Anglois. Le Duc deBerri qui connoiflfoit la valeur des Parifiens aguerris , prit le parti d'une Ville dont il étoit Gouverneur , & protefta qu'il aimeroit fort à fe voir à leur tête dans une bataille.
Le Roi fit la revue des troupes & demeura: à Rouen : fon mal commençait à venir 3 le Daufin & le Duc de Berri n'oferent l'abandonner. Il ordonna aux autres Princes defuivre l'armée d'Angleterre qui avoit déjà palTé à Gournai en Beauvoifïs, & qui fatiguée des mauvais chemins & accablée de maladies populaires^ ne fonçreoit qu'à fe retirer. Ils le firent avec joie & précipitation , & détachèrent trois petits corps de Cavalerie fous la conduite du Maréchal de Boucicaut, deClignet de Brebant qui étoit redevenu Amiral, & du Bâtard de Bourbon pour les incommoder dans leur route, tandis que la grande armée faifoit des marches extraordinaires pour les joindre. Les Anglois marchoient de leur coté le pi us vite qu'ils
Sf
pouvoient ; mais ils trouvèrent tous les Ponts ompus fur la Somme, & furent obligez de couper du bois dans les forefts voifînes pour en faire de nouveaux. Cela donna le temps aux François d'arriver à trois lieues des ennemis avant qu'ils eufïent paflfé la rivière. Il n'y avoir qu'à les charger , on pouvoit aller à eux par une plaine, leur retraite qui reiTembloit fort à une fuite leur avoit ôté cet air de victoire dont ils étoient en poffeiïion depuis la bataille de Crefly, lorfque tout d'un coup le Conncftable fit prendre fur la droite, & alla pafler la Somme audeflus d'Amiens,pour s'aller porter, difoit- il, entre Calais & l'armée Angloife qui ne pouroitplus éviter le combat.
Le Roi d'Angleterre après avoir refait fes Ponts fans que perfone s'y opposât , pafla la rivière & s'alla camper auprès de Hedin. Il vit bien alors qu'il n'arriveroit jamais à Calais qu'en donnant une bataille , & malgré fa fierté naturelle, fe fcntantle plus foible,, il eut recours à la négociation. Il offrit aux Princes de rendre Harfleur & de reparer tout le mal qu'il avoit fait en France depuis fa décente pourvu qu'on le laifsât aller à Calais • mais ils lui mandèrent qu'il ne leur échaperoit pas, Se qu'il faloit combatre le lendemain 15. d'Octobre. Le defefpoir lui rendit tout fon courage. Il répondit fièrement qu'il ne prenoit ni loix niconleil de fes ennemis, fit donner au Héraut
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deux cens écus & une robe, & marcha néanmoins du côté de Calais pour tâcher d'éviter le combat ; mais quand il vit qu'il n'y avoit plus moyen de reculer , il fe campa dans une plaine du Comté de faint Pol auprès du village de Maifoncelles, rangea fes troupes en bataille, & pour fourenir la première furie de l'armée Françoife qu'il redoutoit, mit à la tête de fon armée douze mille Archers qui lui reftoient.
Le Conneftable avoit envoyé un Héraut au Château d'Aire avertir le Comte de Charoloisde fe trouver à la bataille. Il brûloir d'impatience d'y fiire fes premières armes , & fe preparoit à monter à cheval, lorfque les Sires de Roubais& de la Vieuville fes Gouverneurs lui déclarèrent que le Duc de Bourgogne fon père ne vouloit pas qu'il y allât : Ce qu 'il ne prit pas bien en gré > dit Monftrelet , (^f pour U déplaifance qu'il en eut > fe retrahit en Ja cioambre trèsfort plorant. Il avoit dix-neuf ans.
Cependant le Duc d'Orléans, le Duc d'Alençon & le Conneftable qui avoient la principale autorité , firent avancer l'armée Françoife auprès d'Azincourt, &la partagèrent en trois corps. Ils vouloient être tous à l'avantgarde ,tous les autres Princes & les principaux Seigneurs avoient la même prétention; pas un ne vouloit obéir, & ils fe mirent tous aux premiers rangs fans fe foucier de laifîér des Chefs & des Officiers au corps de bataille & à l'arriere-
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garde dont ils ne croy oient pas avoir befoin. Ils voy oient leur avant^arde commandée par quinze ou fcize Princes de la Maifon de France, & compofée de huit mille hommes d'armec, prefque tous Chevaliers ou Ecuyers , que la gloire animoic , & qui fe Tentant le cœur François ne s'imaginoient pas que la victoire pût être douteufe. Le Comte de Vendôme avoit feize cens hommes d'armes à l'aile droite, & Cligner de Brcbant en avoit huit cens à l'aile gauche. Louis Bourdon vaillant Chevalier, qu'on accufa depuis de vouloir plaire à la Reine, étoit à la tête de tous avec Gui 11 au me, Hector & Philipes de Saveufe,Ferride Mailly, Vendôme Se quelques autres qu'on avoit choifis comme les plus braves, poar., dit M onftrelét , rompre le trait Vieeux Anglois. Les François efperoient joindre les ennemis le même jour , mais il leur faluttraverfer une campagne nouvellement labourée, Se dont les eaux de la pluie avoient fait une efoece de Marais; cela retarda leur marche, Se les obligea d'y pafler la nuit fans manger Se les pieds dans l'eau. Ils faifoient grand bruit pour s'échaufer , Se juroient d'impatience, tandis <\ue les Angloisde leur cofté nefloientpas oys: car en icelle nuit fe conférèrent tous ceux qui de Preftres porent recouvrer.
Les François fe trouvèrent fort fatiguez à la pointe du jour Se fe repoferent jufqu'à midi ; mais l'ardeur defe voir iî prés des ennemis leur
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ayant donné des forces , Châtillon qui prenoic toujours la qualité d'Amiral , fut détaché avec nulle hommes d'armes pour aller commencer le combat. Ils s'avancèrent vers les An^lois^qui les ayant laiflé approcher fort prés , leur rirent une fi furieufe décharge d'arbaleftes&d'arquebufes , qu'ils les mirent d'abord en defordre, tuèrent tous leurs Officiers ,& les obligèrent à revenir à toute bride joindre le gros de l'a*-*
mée.
On marcha alors de part & d'autre , & les ennemis encouragez rirent plus de la moitié du chemin. Ils trouvèrent même quelques troupes qui fe repofoient encore, & qui fe chaufFoient comme s'ils n'euffenteu rien à craindre. Et c'eft à l'occafion de cet événement que les Annales d'Aquitaine rapportent ces vers :
Van mil quinTe avec quatre cens Fut la journée d' A-^ïncourt 3 Ou Anvlois prindrent par bonfens Les François prés du feu tout court.
Il y avoit quatre fois autant de François que d'Angloisj mais le terrain étant fortétroitj le nombre n'y faifoit rien, & la feule valeur devoir décider. Le Duc d'Orléans & plus de cinq cens jeunes Gentilshommes reçurent clés le matin l'Ordre de Chevalerie, la plupart de la main du Maréchal de Boucicaut. Enfin le combat commença avec une fureur incroyable , les
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François vouloient vaincre , &lesAnglois ne vouloient pas mourir j le courage & le defefpoir les animoient. Les Princes du Sang firent des prodiges de valeur. Le Duc d'Alençon per- Monjtr. i. ça les bataillons An^lois , & fuivi feulement de cinq ou fix Gentilshommes ( tout le refte l'abandonna ) il fe fit jour à coups d'épées jusqu'au lieu où le Roi d'Angleterre donnoit fes ordres. Le Duc d'Yonc vint à lui, il le tua 3 8c le Roi lui-même s'étant avancé fièrement, il lui donna un coup de hache fur fon cafque, & abbatit une partie de fa Couronne ; mais la partie n'étoit pas égale. Les Gardes du corps du Roi d'Angleterre tuèrent le cheval du Duc d'Alençon, ^^environnèrent de tous cotez 5, alors il cria au Roi :Je fuis le Duc d'Alençon £r me rends à vous. Mais dans le même temps les Gardes furieux du danger où ils avoicnt vu leur Maître, lui donnèrent plufieurs coups d'épée dont il expira fur le champ. C'étoit le Prince de France le mieux fait, & à l'âge de trente ans la guerre l'avoit déjà rendu célèbre. Le Roi depuis un an avoit érigé en fa faveur le Comté d'Alençon en Duché Pairie, & par- là lui avoit donné rang audeiîus du Duc de Bourbon , qui comme Duc 1 avoit toujours précède , quoiqu'il fût de tous les Princes du Sang le plus éloigné de la Couronne.
La bataille continuent avec la même ardeur, êc les chofes paroiffoient allez égales pendanc
DE CHARLES VI. Liv. V. 317 une demie heure; mais bien-tôt on s'apperçut que les Archers Anglois qu'on avoit toujours méprifez , feroient pancher la balance : ils éclairciflbient les rangs & faifcient.une horrible boucherie. Les plus grands Seigneurs François qui avoient voulu être à la tête de tout, étoient au ffi les plus expofez, & leur mort ôtoic le coeur aux autres. D ailleurs le Roi d'Angleterre en perfone avoit pou fie le Comte de Vendôme qui commandoit l'aile droite, & fans s'amufer à le pourfuivre il avoit pris l'Infanterie Françoifeen flanc & Pavoit absolument renverfée. Le corps de bataille & l'arriére- garde n'avoient point encore combattu , mais il n'y avoit perfone pour les conduire : tous les Princes étoient ou tuez ou pris , les autres Officiers n'avoient pas affez d'autorité. Ainfi tout s'enfuit , Se le Roi d'Angleterre qui d'abord fuivant les règles de la guerre avoit défendu de donner quartier , fe lailTa toucher à Phorreur de voir tant de fang répandu , &: voulut bien faire des prifonniers -y mais s'étant apperçû un moment après que les François fe rallioient , & qu'un gros de leur Cavalerie étoit venu par derrière piller fes bagages , il crut avoir encore befoin de toutes fes troupes, & commanda qu'on égorgeât tous les prifonniers: ce qui commençoità s'exécuter avec barbarie, lorfquel'arrieregardeFrançoifequi avoit fait mine de vouloir tenir, prit la fuite honteufement. Alors fe
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s.Rh.9s voyant vainqueur il dit : Je reconnois que Dieu ma donne la grâce de la vitloire fur les François > non pas que je le vaille 3 mais il a voulu les pugnir3 & neft de merveilles 3 s'il ejl vray ce quen ay oy dire: car on dit que oneque ne fut plus grand defroy ne defordonnance de volupteT 3 pechc^ & mauvais vices ne fut veu 3 qui régnent en France au jourd'buy 5 & fe Dieu en ejl courroujê 3 nulli ne s'en doit ejhair. Et il eft vrai que dans une armée où il n'y avoit point de Chef autorité, la difeîpline ne s'obfervoitpas^ les amis éroient fouvent plus maltraitez que les ennemis.
Monfir. i. Il y eut à peu prés huit mille François tuez*, il(" mais prefque tous gens de confédération : tout ce qui portoit un nom s'étoit mis à Pavantgarde. On trouva fur le champ de bartaille plus de trois mille éperons dorez ; de parmi les morts le Duc d'Alençon , les deux frères du Duc de Bourçoene, dont l'aîné étort Duc de Brabant , & le fécond étoit Comte de Nevers-, trois Princes de la Maifon de Bar , le Marquis du Pont 3 Ferri Comte de Vaudemont frerc du Duc de Lorraine, les Comtes de Salms&de Dammartinje Conneftable d'Aïbret , Guichard Daufin Grand-Maitre de la Maifon du Roi , le Sire de Bacqueville qui portoit l'Oiiflame , Châtillon Dampierre Amiral de France, Rambures Grand-Maitre des Arbalétriers ; l'Archevêque de Sens , qui fans s'arrêter aux Canons des Conciles trempa fes
mains
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mains plus d'une fois dans le fang des ennemis; & le Vidame de Laon fon neveu , fils de Montaguquiavoic eu le cou coupé ; Ponction de la Tour , les Comtes de Rouffy & de Grandpré, le Sire de Mailly & fon fils aine ; le Borgne de Nouailles, Crequy , Longueval, Croy.» Saveufe, Neuville , Bethune , Moreuil , Craon, Alegre , Beaufremont , Humieres , les trois Rend frères, Nèfle, Savoify , Blainville , de Beuil , Lannoi, d'Aumont, Montcaurel, Poitiers , Chatilîonj les trois Noyelles frères, Epagny, de Fiennes , de Solre & une infinité de Chevaliers qui fe voyant abandonnez des foldats aimèrent mieux mourir que de reculer, Les Ducs d'Orléans & de Bourbon, les Comtes d'Eu, de Vendôme & de Richemont furent pris piïfoniers avec les Sires de Harcourt, de Craon, de FoiTeufe , de Roie , de Canni, de Ligne, de Noyelles, de Lannoi cV plus de quatorze cens Chevaliers ou Ecuyers. Le Maréchal de Boucicaut fut au m* pris prifonier , ôc mené à Londres où il mourut en 142 1. Les Anglois perdirent feize cens hommes d'armes, & le Duc d'Yoï'K oncle de leur Roi»
Lefoir de la bataille le Roi d'Angleterre demanda à fes Officiers le nom d'un Château qu'il voyoit affez prés de là, ils lui dirent qu'il s'apelloit Azineourt: Ho bien > s'écria- 1- il > cette f. Bouchât, bataille dés maintenant &* perdnrablement aura nom la bataille d' AZincmrt. Il prit dés le lende-
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main le chemin de Calais, fes troupes avoient befoin de repos ; & d'ailleurs la faifon étoit trop avancée pour fongeràdes conquêtes, outre qu'il craiçmoit que les François ne fe ralliaffent.Ilyenavoit plus de la moitié quin'avoient point combatu, le Maréchal de Longny étoit à quatre lieues du Camp avec huit cens hommes d'armes , & le Duc de Bretagne avec fix mille chevaux. Le Roi pour l'engager davantage à le venir fervir , lui avoir donné depuis peu la Ville de Saint Malo , cent mille frans ie Bouvier comptant, 1%) un cheval de fin or émaillé de blanc, lequel avoit la (elle , la bride (^f le harnois tout cou-vert de pierreries. Mais la déroute des François étoit fi générale qu'il n'ofa rien tenter, ôc le Roi d'Angleterre rentra tranquilement dans Calais. Il repafla la mer quelques jours après, Se emmena avec lui les Ducs d'Orléans & de Bourbon , & les Comtes d'Eu 3 de Vendôme & de Richemont : Mes bons coufins > leur dit- il en riant , je m'en vais lever de nouvelles troupes , & je n epargneray rien 3 car fefpere que vous payere^ les frais de la guerre.
Dés que le Comte de Charolois fçut que fes oncles le Duc de Brabant & le Comte de Nevers avoient été tuez , il courut au champ de bataille chercher leurs corps, & les fit embaumer. L'Evêque de Terouanne bénit par fon ordre un cimetière où furent enterrez cinq mille huit cens hommes. On embauma la plupart
DE CHARLES VI. Liv. V. 33ï des grans Seigneurs pour les porter dans leurs Terres. Tout le malheur de la bataille étoit tombé fur les Princes Se fur les Seigneurs , peu de foldats y avoient péri : on eût pu en peu de temps rétablir l'armée 5 s'il y avoir eu des Généraux pour la commander. Etcomme la flotte d'Angleterre avoit été obligée parles mauvais temps à quitter la côte d'Harfleur , la place eût été reprife aifément, fi l'on eût eu le courage de l'attaquer. Le Confeil du Roi jetta les yeux fur le Comte d'Armagnac pour le faire Conneftable. Il avoit la capacité neceffaire 3c paroiffoit le feul homme qu'on pût oppofer au; Duc de Bourgogne : car ce Prince ambitieux ne fongeoit qu'à profiter de la confternation= générale. Il étoit armé èc en état de tout entreprendre. A la première nouvelle de la mort de fes frères , il avoit envoyé un Héraut au Roi d'Angleterre luy porter le gantelet de par ltty> ÔC lui avoit mandé qu'il lui pardonnoit la mort du Comte de Nevers , parce qu'il efloit homme du Roy de France -, mais qu'il vangeroit celle du Duc de Brabant. Henri qui ne vouloir pas s'attirer un fi puiffant ennemi , refufa le gantelet" & dit au Héraut que les François avoient tué en trahifon les frères du Duc , & qu'il lui en donneroit des témoins. Il fit femblant de le croire 5 & tourna toutes fes penfées du côré de la France qu'il vouloit toujours gouverner. Il; envoya prier le Roi de lui rendre fes bonnes-
Tt ij
55i HISTOIRE
çrraces & la conduite des affaires , & fuivit de prés fes AmbalTadeurs avec une puifTante armée.
Le Daufin qui gou vernoit pendant la maladie du Roi, lui envoya Renaud d'Angennes & Jean de Maleftroic pour lui offrir le Gouvernement de Picardie, à condition de faire la guerre aux Anglois ; mais il répondit feulement qu'il vouloit parler au Roi. Le Daufin piqué de cette réponfe , lui manda qu'il pouvoit venir , mais avec fa Maifon feulement ; & que quant aux finances du Royaume 3 on ne les diiïiperoit plus à l'avenir , parce que lui-même en prendroit le foin. Le Duc plus offenfé que jamais, s'avança avec fes troupes jufqu'à Lagny, & manda au Daufin que comme Prince du Sang,, le premier des Pairs de France & fon Beau-pere , il l'avertiiToit d'éloigner de fa perfone les flateurs qui lui donoient de mauvais confeils, &c de rendre juftice à la vertu de fa femme qui avoit fujet de fe plaindre de lui, 8c qui avoir été obligée de fe retirer au Château de Saint Germain en Laye. Le bruit couroit qu'il la maltraitoit fort pour fe donner tout entier à des Courtifanes.
Cesdifcours de part Se d'autre alloient produire un mauvais effet, lorfque le Daufin tomba malade de la diffenterie, & en mourut le 1415. iS. Décembre pour avoir méprifé les remèdes & s'être trop fié à fa jeunefle. Quelques Hifto-
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riens ont accuféle Roi de Sicile de l'avoir fait cmpoifonner pour faire régner fon gendre ; mais outre qu'il y avoit un autre Prince aîné, & qu'il eût falu faire uru fécond crime pour jouir du premier , il n'étoit pas befoin d'avoir recours à des caufes extraordinaires. Le Daufin étoittous les jours à table jufqu'à minuit & mangeoit cxceflîvement , il paflbit la moitié de la journée dans fon lit ôc faifoit peu d'exercice 3 n'écoutoit perfone , rejettoit avec hauteur tous les avis qu'on lui vouloit donner fur fa conduite ou fur fa fanté ; & dans les jours même de fa maladie il ne vouloit garder aucun régime. Il avoit demeuré quelque temps à l'Hôtel dePontperrin qui faifoit partie de l'Hôtel de Saint Pol du côté de la Baftille; mais le fentanttrop prés du Roi., & fa conduite trop éclairée par les Courtifans , il étoit allé demeurer au fejour d'Orléans rue faint André des Arts, & enfin à l'Hôtel de Bourbon où il mourut , peu aimé des Courtifans , qu'il traitoit imperieufement, ne voulant pas feulement les voir , bien loin de les careffer ou de leur faire du bien > 3c peu regreté des Peuples qui fe plaignoient de fa négligence. Il fut enterré dans l'Eglife de Notre- Dame de Paris devant le grand Autel.
Sa mort n'avança point les affaires du Duc de Bourgogne , le Comte d'Armagnac arriva de fon païsfix jours après avec des troupes 5& reçut des mains du Roi l'épée deConneftable.
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Il avoit époufé Bonne, fille aînée du Duc de Berri & veuve du Comte de Savoie. Il fe faifit d'abord de toute l'autorité , donna la Prévôté de Paris à Tanneguy du Chatel , & ordonna fouveraineroervt des Finances auiTi-bien que de la guerre. Tout le parti d'Orléans fe réunit à lui , & ce fut alors qu'on donna avec plus de raifonque parle palfé le nom de Bourguignons & d'Armagnacs aux deux factions qui partageoient l'Etat. Les Armagnacs portoient fur leurs habits une bande d'étoffe en manière de baudrier, & parce qu'un jeune homme nommé Mf de Jean déchira l'une de ces bandes qu'ils avoient mifc autour d'une image defaint Euftache, ils lui firent couper le poing à la porte de l'Eglife. Les Bouchers, qui étoient tous attachez au Duc de Bourgogne, furent fort maltraitez; on leurôta la Boucherie delà Porte de Paris & tous leurs privilèges , & le Roi créa à fon profit quatre nouvelles Boucheries, qu'il établit -y la première à la Halle de Beauvais , la féconde prés du grand Châtelet, la troifiéme prés du petit Châtelet 3 & la quatrième au Cimetière faint Gervais.
Cependant le Conneftable envoya au Duc de Bourgogne de nouveaux ordres de defarmer, & permit à tous les fujets du Roi de lui courre fus. Le Duc étoit à Lagny depuis deux mois 3, fans ofer avancer ni vouloir reculer ; ce qui lui fit donner le fobriquet de Jean de Lagny*
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qui n a point de hâte. Enfin n'y trouvant plus à fubflfter, il fe retira en Flandre , ôc en partant pilla la V*lle. Ferri de Mailly, David de Bouliers & les Saveufes cjui étoient les principaux Chefs de fes troupes i pillèrent en s'en retournant tous les lieux par où ils pafferent , amis ou ennemis indifféremment. Les foldats qui avoient accoutumé de les fuivre , n'ayant point d'autre folde que le bien des païfans sils y avoient pris goût , 3c voulurent y revenir quelques mois après -, mais ils furent défaits par le Prévôt de Compiegne fécondé de Remonnet de la Guerre, Pun des principaux Capitaines du Conneftable. Du Mefnil & quatre autres Gentilshommes furent pris , 5c eurent le cou coupé. Ferri de Mailly plus heureux trouva des amis à la Cour qui le rirent fauver.
On avoit efperé que le Concile General de Pife rendroit la paix à PEglife Univerfelle. Les deux Papes Grégoire & Benoift y avoient été dépofez, &les Cardinaux d'un commun confentement avoient élu le Cardinal de Milan qui prit le nom d'Alexandre V. Mais ce nouveau Pape n'ayant vécu que huit mois , n'eut pas le temps d'établir fon autorité ; & les Cardinaux qui fe trouvèrent à Bologne,élurent le Cardinal Baltazard de Coda , qui fe fît appeller Jean XXIII. Louis dAnjou qui paffoit à Bologne pour aller faire la guerre à Ladiflas fon compétiteur au Royaume de Naples, contribua
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à fon élection , & fut déclaré par lui General de la fainte Eglife. Ce titre attira beaucoup de gens dans fon parti -, il chafla Ladiilas de Rome , le battit en plufieurs rencontres, & reprit fur lui quelques Places. Mais la NobleiTe du Païs étant ridelle à fon ennemi, & l'argent de France lui manquant , il fut obligé de fe retirer en Provence , où il trouva le repos & les plaifirs , qu'il aimoit du moins autant que la gloire , qu'il lui faloit acheter par toutes les fatigues de la guerre.
Il ne refta que Ladiflas dans l'obédience de Grégoire XII. Benoift XIII. conferva feulement le Royaume d'Aragon, laCaftille & l'E- Monft.i. coîTer tout lerefte du Monde Chrétien recon- ™1'97- nut Jean XXIII. qui quelques jours après fon élection reçut l'Ordre de Prêtrife. Il envoya auffi-tot en France pour faire des levées fur les Ecclefiaftiques, accorda les grâces expectatives, troubla les élections , fe fît payer l'annate des Bénéfices vacans , & s'efforça de remettre fur pied toutes les inventions d'avoir de l'argent , que fes Predeceffeursavoient trouvées pendant le fchifme. Le Clergé de France à la iollicitation de l'Univerfïté de Paris s'oppofa à toutes ces nouveautez , & demanda au Roi l'exécution de l'Ordonnance publiée ea 1386. par laquelle toutes ces entreprifes de la Cour de Rome étoient condamnées. Il confentit feulement qu'on levât fans confequence
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un fubfide , qu'on appelleroit Caritatif y pour aider au Pape à foutenir fa Dignité dans le temps que Ladiflas occupoit la plus grande partie du bien de PEglife. On leva en effet le fubfîde y mais avec la même rigueur que s'il n'eût pas été volontaire. Les Clercs qui étoient Confeillers au Parlement , aux Requêtes de l'Hôtel &du Palais 3 Se même les Greffiers Se les Notaires en furent exempts.
Cependant l'Eglife étoit toujours divifée, Se outre les deux Papes , dont l'un demeuroit à Rome , Se l'autre s'étoit fauve en Catalogne „• le Concile de Pife en avoit fait encore un troifîéme, qui étoit Jean XXIII. Les gens de bien gemiffoientjmais perfone ne vouloit Se ne pouvoit y mettre ordre. Sigifmond de Luxembourg Roi de Hongrie avoit été élu Empereur après la mort de Robert Ele&eur Palatin ; quelques Electeurs av oient donné leur voix au Marquis de Moravie.cV Venceflas étoit encore vivant Ainll l'Empire eut quelque temps trois Empereurs,., tous trois de la Maifon de Luxembourg, comme PEglife avoit trois Papes ■> mais le Marquisdé Moravie qui avoit quatre-vingt dix ans y étant mort peu après 3 Se Venceflas ne fongeant qu'à faire bonne chère , Sigifmond demeura. feulEmpereur.il avoit du courage Se de la religion , Se reconnoifîoit Jean XXIII, Il fe fervit de toute fon autorité , Se le pria d'une manière à ne vouloir pas être refufé,de convo-
Vu
querun Concile General à Confiance Ville fîtuée prefque au milieu de l'Europe , Se où les Eveques & les Prélats pourroient fe rendre fort aifément. Jean l'indiqua au mois de Novembre 141^ & en donna avisa tous les Princes Chrétiens j afin qu'ils y envoyaflent des Amballadeurs. Grégoire promit d'y aller , Se Benoift qui croyoit la chofe fort éloignée , demanda au Roi la permifïlon de traverfer la France pour s'y rendre.
Le Concile commença le 16. de Novembre 1415. Tous les Princes Chrétiens y envoyèrent des Ambafladeurs , Se les TJniverfïtez choifirent les Docteurs les plus habiles pour y afTïfter en leur nom. Le Duc de Bavière frère delà Reine étoit Chef de l'Ambaffade de France ; &c Frère Benoift Gentien, qu'on croit l'Auteur de PHiftoire de Charles VI. connue fous le nom du Moine de Saint Denis 3 y alla de la part de PUniverfité de Paris. L'Empereur Sigifmond y arriva la veille de Noël, Se chanta Phpitre à la Meile de Minuit : il étoit revêtu des habits de Soudiacre, Se avoit l'épée nue à la main félon la coutume des Empereurs. La Meffe fut célébrée par le Pape. Il lut lui-même le lendemain une Bulle, par laquelle il promettoit 3c juroit devant Dieu de renoncer à la Papauté , pourvu que Grégoire Se Benoift en fifîent autant, ou que fa Cefîîon fût neceflaire à la paix de l'Eglife. L'Empereur animé par fon zèle ôta la
Couronne qu'il avoir fur la rêre , fe jetta à Ces genous pour le remercier, & lui baifa lespieds : mais le Pape fe repentit bien- tôt après. Il vit que le Concile avoir déclaré que reprefentant PEglife Univerfelle 3 il tiroitfon autorité immédiatement de Jesus-Christ, & qu'il avoit droit de fe faire obeïr en ce qui regarde la Foi &la reformation de l'Eçrlife dans ion Chef & dansfes membres. Il vit enfuite que le Concile fans aucun égard pour fa dignité écoutoit & recevoir toutes les aceufations qu'on vouloit former contre lui , & qu'on parloit déjà de lui faire fon procès dans les formes. La peur le prit , il fortitune nuit de Confiance \ & fe fauva en Alface fur les Terres du Duc d'Auftriche. On Taceufoit de beaucoup de crimes , entre autres de vendre publiquementlesBenefices.il étoit aceufé, fa fuite ne rendoit pas fa caufe meilleure. Le Concile inftruifit fon procès , on le cita , on lui donna du temps pour venir répondre, & il ne vint point ; Se enfin convaincu de beaucoup de crimes, Se en vertu de la Bulle qu'il avoir publiée lui-même pour la Ceffion , il fut dépofé le 19. de May^ij. Se le Concile régla que pas un des trois qui portoient le titre de Pape, ne pourroit être élu à l'avenir , pour ôrcr toute forte de jaloufie en les traitant tous trois également. Jean quelques jours après avoua humblement que le Concile ne pouvoit errer, ratifia de bouche Se par écrit tout ce qui avoit
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été fait contre lui, & devant les Commi flaires que le Concile lui envoya pour lui lignifier la Sentence de dépofïtion , il fit ôter de fa chambre la Croix Papale , & protefta qu'il ne prétendroit jamais rien au Souverain Pontificat. Grégoire XII. qui avoit toujours fongé au bien de l'E^life, en fit de même le 4. du mois de Juillet iuivant. Il s'étoit retiré chez Charles Malatefle Seigneur de Rimini , qu'il chargea de fa procuration pour aller à Confiance céder fes droits en plein Concile. Le Cardinal de Ragufe l'accompagna, & tous deux au nom de Grecroire déclarèrent aux Prélats , qu'ils pouvoient procéder à l'éleclion d'un nouveau Pape. Il ne reiloit que Benoift XIII. L'Empereur fe chargea de l'y faire confentir , & voulut bien luimême l'aller chercher en Aragon. Il pafla par la Savoie qu'il érigea en Duché , & vint à Paris oùil fut reçu magnifiquement. Le Roi pour lui faire honneur, le pria de tenir fa place dans le Parlement. Il y alla , & fit achever devant lui une caufe commencée. Il étoit queftion de la Charo-c de Sénéchal de Beaucaire difputée entre deux hommes ,, dont l'un étoit Chevalier, 3c l'autre ne l'étoit pas. L'Avocat du Chevalier prétendoit que c'étoit uneexclufion pour l'autre ; mais l'Empereur avant que les Juges allaffent aux opinions , l'appella , lui fit chauffer les éperons dorez , lui donna une belle épée, & le fit Chevalier: Et lors > dit-il tout haut , la
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rai fon qu'on allègue contre luy cejje , car il ejl Cbe- fm. 330. valicr. Le Parlement fut blâmé dans la fuite d'avoir lai (Té faire à l'Empereur en leur prefence un acte qui paroifToit de Souverain. Ils donnèrent pour excufe qu'éblouis par la Majefté Impériale, ils n'avoient pas eu l'efprit prefent Se n'avoient ofé rien dire.
Quelques jours après l'Empereur fit prier les Dames de Paris de venir dîner au Louvre où il les vouloit régaler. Il y en alla fix vingt, Dames 3 MfBibU Uamoi Celles & Bourgeoifes fort parées. On leur donna a chacune un potage bien fort d'épices 3 ft) le plus fort vin ou on put trouver ; & Alêne flriers y avoit largement y & au partir donna l'en a chacune un anneau ou verge d'or , mais de petite valeur.
Le lendemain l'Empereur prit le chemin de Perpignan , où le Roi d'Aragon fit venir Benoift. Il foutint la prefence & les larmes de Sigifmond , & ne fut point touché de la defolation de l'Eglife. Le Roi d'Aragon fon protecteur fut feandalifé de fon opiniâtreté 3 & fe fût porté à quelque violence, iî Benoift ne fe fût fauve en Cataloene dans la fortereiTe de Panifchola. A cette nouvelle les Pères alTemblez à Conftance dépoferent auifi Benoift , & fongerent à donner un Chef à l'Eglife, puifque les trois pretendans au Pontificat avoient été dépofez. Ils attendirent quelque temps le Comte de Cardonne Ambafladeur du Roi d'Aragon y qu'ils placèrent après Jean Gerfon Chancelier
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de l'Ee'ife de Paris , & l'un des AmbafTadeurs de France. Les AmbafTadeurs d'Angleterre eurent la gauche, Se au deflbus d'eux furent placez ceux de Jacques Se de Jeanne Deuxième , Roi & Reine de Naples. Les Rois de Caftille Se de Navarre &: le ComtedeFoixy envoyèrent aufïi des AmbafTadeurs. Le Concile ordonna que les Cardinaux de Jean XXIII. Se ceux de Grégoire XII. entreroient au Conclave, puifque ceux de Benoift n'avoient pas voulu y venir, Se que pour cette fois- là feulement, fans tirer à confequence , on y accorderoit l'entrée à trente Electeurs choifis dans les cinq Nations Chrétiennes qui reconnoifToient le Concile , qui étoient les Italiens, les François, les Allemans, les Anglois Se les Efpagnols.
Le Conclave commença le n. de Novembre 1417. Se au bout de fix jours Othon Colomne Cardinal de faint George fut élu Pape & prit le nom de Martin V. Il fut couronné le %i. Se fît la Cavalcade ordinaire , l'Empereur lui tenant la bride de fon cheval à droite, Se le Marquis de Brandebourg à gauche. Il prefida le même jour au Concile, approuva tous les Canons qu'on y avoit faits , remercia l'Empereur qui s'étoit trouvé à toutes les délibérations, du zèle qu'il avoit fait paroître pour la paix de l'Eglife5 Se donna Tabfolution à toute l'AfTemblée qui fe fepara après avoir été quatre ans Se demi à. trouver les moyens de finir le fchifme. Gre-
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goireXII. qui avoit abdiqué de bonne grâce, étoit mort avant la fin du Concile ; & Jean XXIII. qui s'en éroit fait prier affez longtemps, pm enfin fon parti, & vint à Florence fe jetter aux pieds de Martin V. qui le fit Doyen du facré Collège _, de pour le confoler lui fit donner un fiege de quatre pouces plus haut que celui des autres Cardinaux. Il mourut fix mois après. Le feul Pierre de Lune , dit Benoift XIII. demeura inflexible dans fon rocher de Panifchola, fans vouloir entendre parler de Ceffion ni de Concile, & y vécut jufqu'en 1414. qu'il mourut habillé en Pape. Il recommanda en mourant à deux Cardinaux qui ne l'avoient point abandonné , de faire un Pape pour perpétuer fa mémoire. Ils élurent un Chanoine de Barcelonne qui prit le nom de Clément VIII. & qui enfin en 1418. céda fes droits au Pontificat pour l'Evêché de Majorque.
Je ne rapporte point ici la condamnation de Wiclef, le fuplice de Jean Hus, la fuite judicieufe de Jérôme de Prague: ce font toutes affaires purement EcclefiaiUques dont le détail n'efl: point de notre Hiftoire ; mais j'ai crû qu'il ne faloit plus interrompre la relation du fchifme,& qu'on feroit bien aife d'en voir la fin.
La mort du Dan fin Louis remit les chofes 141 6. dans un grand defordre. Il commençait à fe rendre Maître , & quoi- qu'il donnât plus de
temps à fes plaifirs, qu'aux affaires de l'Etat, Ton nom feul arrêtent les factieux , & perfone n'ofoit lui difputer le gouvernement. Le Roi qui étoit prefque toujours malade , avoit encore deux garçons, Jean Duc de Touraine & Charles Comte de Ponthieu.
Le Duc de Touraine avoit dix-huit ans. Il avoit époufé Jaqueline de Bavière, fille unique & héritière du Comte de Hainaut , & depuis plufieurs années il vivoit à Mons avec fon Beaupère. Il étoit violent, capricieux, fort mal élevé. Le Duc de Bourgogne comta d'abord fur lui. Le Comte de Hainaut étoit fon Beau-frere. & fon ami , & par le moyen du nouveau Daufinil efpera redevenir le Martre encore une fois. Il le vint trouver , lui offrit fes troupes pour le mener à Paris , &c lui fit promettre de n'y point aller fans lui. Ces nouvelles liaifons furent bien-tôt fçûes dans le Confeil du Roi ; le Conneftable d'Armagnac quidifpofoit de tout àfafantaifie, craignit l'arrivée du Daufin, & fe donna tout entier au Comte de Ponthieu fon cadet. Ce Prince n avoit que quatorze ans^ mais il promettoit beaucoup : fes inclinations paroiffoient portées à la douceur , & le Conneftable fe flatoit de le mener comme un enfant. Il étoit fiancé avec Marie d'Anjou, fille du Roi de Sicile : ainfi les deux Factions s'appuyèrent chacune d'un Fils du Roi, ôc fe préparèrent à la guerre.
Le
M a mer te,-
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Le Duc de Berri étoit feul capable de s'y oppofer j il n'avoir point pris de parti depuis plufieurs années , quoi-que le Conneftable d'Armagnac eût époufé fa fille, & ne fongeoit plus qu'à adoucir les efprits pour faire une bonne paix. Sa qualité d'Oncle du Roi 3 fon âge & fon expérience le faifoient refpe£ter des deux partis ; mais il mourut dans le temps qu'il étoit le plus neceiTaire au bien de 1 Etat. On l'appelloit communément le T>hc Camus, chr. de Il avoit perfecuté long- temps la veuve Se les enfans de Louis d'Anjou Roi de Naplcs fon frère aîné , & les avoit obligez à lui céder les Comtez d'Etampes &: de Gien , Dourdan 8c plufieurs autres Terres. Il fe fervit pour cela, de Perroton de Termes Gentil -homme Gafcon,quientroit par force dans leurs Châteaux & n'en fortoit plus. Il avoit eu deux garçons qui étoient morts avant lui. Sa fille aînée Bonne avoit époufé en premières noces Amé VII. Comte de Savoie, & en fécondes Bernard VIL Comte d'Armagnac, qui étoit devenu Conneftable de France. Sa féconde fille Marie avoit été mariée trois fois , favoir à Louis de Châtillon Comte de Dunois , au Comte d'Eu, ôc enfin au Duc de Bourbon. Il ne lui reftoit que peu de bien, quoi-qu'il eût pillé plufieurs-
Provinces. Le fiege de Bourges qu'il foutinr
contre le Roi l'avoit ruine. Son inventaire
ne monta qu'à foixante & douze mille frans^.
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dont fa Biblioteque faifoit la meilleure partie. Il aimoit les livres , & comme l'Imprimerie n étoit pas encore inventée , il avoit plufieurs perfones à fes gages cjui écrivoient continuellement. Il avoit employé des fommes immenfes à l'embellide-ment de fa maifondeBiceftre, toutes les fenêtres étoient garnies de chailîs de verres, dont l'invention étoit nouvelle : de fous prétexte d'y recevoir le Roi, il fe faifoit donner de groffes gratifications ; mais il eut le chagrin de voir biûler pendant les troubles de Paris toutes ces belles peintures de ces meubles précieux qu'il avoit ramaflez avec tant de 4 i 6. foin. Il fit fon teftament à Paris le zj. de Mai. Il étoit déjà un peu malade ; mais fon mal étant augmenté confiderablement , il fe le fit lire tout du long le 7. de Juin fuivant, après avoir entendu la MeiTe de l'Archevêque de Bourges fon Chancelier : fa fille la Duchelle de Bourbon, & fon petit- fils le fils aîné du Conneftable d'Armagnac étoient prefens. Il l'aprouva & le confirma en tous fes points , & ordonna de vive voix que la Duchelle fa femme & fes deux filles de Bourbon & d'Armagnac eu fient chacune une Croix d'or, & un ameublement de chambre , qu'on payât vint mille frans pour la rançon de fon petit-fils le Comte d'Eu qui étoit prifonier en Angleterre, qu'on portât mille frans à l'Hôtel- Dieu de Paris, & qu'on reftituât inceiTamment aux héritiers de
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Mc^atagu Grand Maître de la Maifon du Roi tous les meubles qu'il avoit eus de fa confiscation. Il fit la DucheiTe fa femme exécutrice de fon teltament conjointement avec le Duc de Bourbon tk le Comte d'Eu , fu pliant le Roi & le Daufin d'en faciliter l'exécution, Il avoit depuis quelques mois donné le Château de Biceftre avec toutes les terres qui en dépendoient au Chapitre de Nôtre- Dame, à condition de faire deux Procédions tous les ans, 5c de chanter quatre MeiTes pour le repos de fon ame. Il mourut le quinze de Juin à 141^ l'Hôtel de Nèfle à l'âge de foixante & feize ans. Son corps fut porté à la Saints Chapelle de Bourges qu'il avoit fondée y 5c où il avoit élu fa fepulture par l'acle même de fondation. Sa veuve Jeanne Comtefle d'Auvergne & de Bologne fe remaria cinq mois après à George de la Tremoille Sire de Sully & de Craon, dont elle n'eut point d'enfans ; de forte que les Comtez d'Auvergne 5c de Bologne revinrent à fa coufine Marie de Bologne , veuve de Bertrand de la Tour d'Auvergne qui avoit été le premier Chevalier de l'Ordre de l'Ecu d'or inftitué en 1363. par le Duc de Bourbon. Le Duché de Berri ôc le Comté de Poitou furent reunis à la Couronne. Le Roi donna au Comte de Ponthieu fon fils le Duché deTouxaine ôc celui de Berri > avec le Gouvernement
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de Paris, dont le RoideNaples fon Beaujjere
faifoit les fonctions.
Le Daufin fâchant que le Confeil du Roi lui etoit contraire , ne vouloir point aller à Paris qu'il n'eût fes furetez. Il fit venir le Duc de Bourgogne à Valenciennes , & lui fit promettre de pardonner à tous fes ennemis pour le bien de la paix, hormis au Roi de Naples qui l'avoit offenfé le dernier en lui renvoyant {a fille. Le Roi Se la Reine écrivoient tous les jours au Daufin de les venir trouver , & tous les bons François fouhaitoient qu'il s'inftruisît des affaires. Enfin il vint jufqu'à Compiegne avec le Comte de Hainaut fon Beau-pere. La Reine fe rendit à Senlis avec le Comte de Ponthieu , le Duc de Bretagne, & la plus grande partie du Confeil du Roi. Ils y demeurèrent quelque temps l'un & l'autre fans vouloir avancer. La Daufine vint voir la Reine qui la reçut avec grande amitié, mais le Daufin n'y voulut point venir que fon traité ne fût fait. Il y envoya le Comte de Hainaut chargé de tous fes pouvoirs -, & comme la négociation trainoit , la Reine revint à Paris , ôc y fit aiTembler le Confeil du Roi. Le Comte de Hainaut y fut admis , & dit en peu de paroles que le Daufin ne reviendroit qu'avec le Duc de Bourgogne, Ôc que fi l'on jfy vouloit pas coijfentir, il le remeneroit a
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Valenciennes. La Reine le pria de fortir jusqu'à ce qu'on eût délibéré fur fa propoiltion, & toutes les voix allèrent à le faire arrêter, pour l'obliger à rendre le Daufin. La refolution étoit bonne , mais on ne l'exécuta pas fur le champ : il en fat averti , & fe fauva la même nuit lui troifiéme. Il arriva à Compiegne fort en colère , refolu de remener le Daufin en Hainaut -, mais il le trouva fort malade. Il avoit une apoftume dans l'oreille , qui creva en dedans & l'étouffale 5. d'Avril. Le bruit 14 17. courut , mais fans fondement, que le Conneftable d'Armagnac lavoit fait empoifonner. Charles Comte de Ponthieu, que le Roi avoit fait Duc de Touraine , prit auflî-tôt le nom de Daufin. Jean Juvenal des Urfins fils du Prévôt des Marchands fut Maître des Requêtes de fon Hôtel j & dans la fuite il devint Avocat General du Parlement transféré à Poitiers, Evêque de Beauvais , Evêque de Laon & Archevêque de Reims. Il écrivit THiftoire que nous avons de Charles VI. Son frère Guillaume Juvenal des Urfins fut Bailli de Sens & Chancelier de France.
Là mort du Daufin Jean tira le Roi deNaples d'un grand embarras. Il fe vit à couvert de la perfecution du Duc de Bourgogne \ mais il ne jouît pas long-temps de fa joie, & mourut au Château d'Angers le 2.9. d'Avril à l'âge de 14 17. quarante ans. Il setoit rendu Maître de la Ville
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de Naples en 1390. & y étoit demeuré paifible jufqu'en iyj9. que Ladiflas l'obligea d'en forcir & de revenir en France. Il y repafîa en 1411. & gagna contre Ladiflas la bataille de Roccafecca j mais n'ayant pas fçû profiter de la victoire , il fe vit contraint d'abandonner Ton Royaume pour la féconde fois, & n'y retourna plus. On l'accufa de parefTe , il y envoya à fa place le Comte de la Marche fon coufin, qui après la mort de Ladiflas époufa. fa fœur Jeanne > s'empara du Royaume , & travailla pour lui-même. Louis laiiTa trois enfans, Louis III. René & Charles : les deux premiers lui fuccederent l'un après l'autre au Duché d'Anjou 5 au Comté de Provence, & à fes prétentions fur le Royaume de Naple ; le troifiéme fut Comte du Maine,
ROI DE FRANGE
LIVRE SIXIEME
E Conncftablc d'Arma- 1417.
gnac ramafToit des troiu pcs de tous cotez pour s oppofer aux Anglois.
Le Sire de Beauvau Gouverneur d'Anjou & du Maine fe trouva au ren-
dez-vous avec toute la Nobleffe de fes Terres. de la Roche-fur-Yon & de Champigny. Il étôic
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fort emprefle au fervicc 3 & dans la fuite fa fille Ifabelle de Beauvau eut l'honneur d'époufer Jean de Bourbon Comte de Vendôme , l'un des Ancêtres paternels de Louis le Grand, Les Anglois avoient été batus dans toutes les petites occafions ; mais le Connectable prefumant de fes forces ayant attaqué Harfleur y y perdit beaucoup de temps , & fut obligé de lever le fieee. L'armée navale de France avoit été batue , ainfi le Roi d'Angleterre defeendit à Touques fans que perfone s'y opposât , 3c toutes les petites Villes lui ouvrirent les portes. Le Duc. de Bourgogne & le Conneftable recherchoient également fon alliance -, mais ce Prince Politique fans vouloir mettre l'un en état d'accabler l'autre, promettoit toujours au plus foible.de le fecourir, afin qu'il pût tenir tête à fon ennemi > & que tous deux le laifTaffent faire.
Le Conneftable étoit Maître de la perfone du Roi, & faifoit paffer au Confeil tout ce qu'il vouloit. Le. Chancelier de Marie feelloit tout fans examiner , Se depuis leur adminiftration les impôts fur le Peuple étoient augmentez de la moitié. Le Conneftable & le Chancelier allèrent enfemble au Parlement le Z4. de 1417. May pour trouver les moyens d'avoir de Tardefcfxn- Sent- ^e Conneftable y prit feance audeflusdii etiiers. Chancelier y & tout ce qu'ils propoferent à la Compagnie ^ fut approuvé. On faifoit payer
tous
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tous les jours de nouvelles taxes au Clergé. Les Bourgeois de Pans en etoient accablez ,& les mêmes qui avoient tant déclamé contre les Bourguignons . fe plaignirent encore davantage des Armagnacs. On pana bien- tôt du murmure à la confpiration } mais elle fut découverte. On mit en prifon , on pendit , on condamna au banniifement , les armes furent ôtées aux Bourgeois ,les chaînes des rues portées à la Baftille y la compagnie des Bouchers abolie. C'en fut allez pour remettre le Duc de Bourgogne dans le coeur des Parifiens. Il leur avoit écrit ôc aux Bourgeois de Rouen de longues lettres datées du Château de Hefdin , où rappellant la mort précipitée des deux Daufins & le mauvais gouvernement du Royaume 5 il af des. en aceufe le Conneftable , & promet pourvu c! xuV. qu'on fe joigne à lui , d'y donner ordre , 6c d'ôter tous les impôts. Il y offre fon amitié & fon alliance à tous les Princes 3c à tous les grans Seigneurs, à la referve du Roi Louis de Naple, qu'il regarde comme le plus mortel de fes ennemis. Louis venoit de lui faire un affront en lui renvoyant fa fille. Il fit diftribuer des copies de ces lettres dans toutes les Villes : on les lifoit avec plaifir , de chacun attendoit l'occafion Le Roi dans fon Parlement les condamna comme feditieufes , & ordonna quelles Reg. ,?„ feraient publiquement rompues y decirées Sf arfes.Iarhm' L'Arreft eft du 4. Juillet. 1 4 1 7.
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Mais le Conneftable ne fe contenta pas de punir le Peuple, il crut quelaReineétoit entrée danslaconfpiration. Elle avoit fu jet de fe plaindre , il ne lui lai (Toit aucun crédit , & lui fourni doit à peine de quoi faire fubfifter fa Maifon. Il crut qu'elle le haïlïbit 3 parce qu'elle avoit fujet de le haïr. Il fit entendre au Roi qu'on vivoit chez elle avec beaucoup de licence, que la galanterie, pour ne pas dire la débauche, y étoit en honneur ; qu'on y pafToit les nuits à danfer certaines danfes , dont la pudeur étoit allarmée; que la Reine entraînée par le mauvais exemple voyoit un peu trop familièrement un Chevalier nommé Louis Bourdon , qui s'étoit fignalé à la bataille d' Azincourt, & que tous les foirs le Chevalier Falloir voir au Château de Vincennesoùelle demeuroit. Le Roi dontl'eCprit étoit fort affoibli dans fes meilleurs intervalles, alla lui-même un foir fur le chemin de Vinccnnes, Se par malheur en revenant à Paris , il rencontra Bourdon , qui l'ayant falué en paffant , pouffa fon cheval & continua fon chemin. Le Roi tranfporté de colère commanda au Prévôt de Paris de courre après lui & de le mener au Châtelet. Il fut mis dans un cachot les fers aux pieds , on lui donna pluficurs fois la queftion , fans qu'il avoiiât rien , & enfin la nuit il fut étranglé 3 & fon corps jette dans la rivière , on l'enferma dans un fac de toile lié par enhaut avec une corde : c'étoit une manière
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de faire juftice fort courte & fort à la mode. La Reine dés le lendemain fut conduite àTours en fort petit équipage,fes Gardes l'empéchoient d'écrire y 6^: lui laiffoient a peine la liberté de fe promener. Un tel affront lui fut d'autant plus fenfible,qu'elles'enprenoitauDaufin. Il aprouvoit tout ce que faifoitle Conneftable, & fans garder de mefures avec une mère qui lui avoir toujours témoigné beaucoup d'amitié > il fe faifit du trefor qu'elle avoit donné à garder aux Moines de Saint Denis, & ne lui en fie aucune part y quoi-qu'elle en eût beloin. Il fe faille auffi d'un autre trefor qu'elle avoit à Paris en argent monoyé , Se qu'elle avoit mis entre les mains de Sanguin Se de PHuillier , qui ne purent le défendre contre une force majeure. Les dernières injures touchent toujours plus vivement que les autres. La Reine ne fut pas longtemps fans prendre fa refolution. L'ingratitude de fon fils& l'infolence du Conneftable lui firent oublier ce qu'elle devoir à la mémoire du Duc d'Orléans -, & le defir de vengeance l'emporta fur une pafïion que le temps avoit ufée, Se que la mort avoit éteinte. Elle trouva moyen d'écrire enfecret au Duc de Bourçroo;ne, Se lui demanda fa protection. Il feroit difficile d'exprimer la joie qu'il eut de voir une Reine fi fiere humiliée devant lui , Se fins hefiter il lui promit de la remettre bien-tôt en état de donner la loi à fes ennemis. Il leur étoit im-
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portant de tenir leur reconciliation fecrete : la Reine étoit au pouvoir du Conneftable 3 Se l'adrcile étoit pour le moins aufîl neceiTaire que la force pour l'en tirer.
Le Duc de Bourgogne commença par faire une alliance fort étroite avec le Roi d'Angleterre. Il fit enfuite publier des Manifeftes , où il raportoit la mort précipitée des deux Daufins qu'il imputoit aux Armagnacs , la prifon de la Reine , les violences Se l'avarice du Conneftabîe, qui pour enrichir fes Gafcons ruinoit tout le monde , Se pilloit jufqu'aux Eglifes. Il en envoya des copies à Paris Se dans toutes les Villes de France , Se demandoit qu'on fe joignît à lui pour tirer de captivité le Roi, la Reine Se le Daufin. Il promettait l'abolition des impôts, leure ordinaire où chacun fe laide prendre, quoi-que de tout temps les feditieux fe foient fervis de ce prétexte, Se qu'ils n'ayent jamais tenu ce qu'ils avoient promis , le contraire arrivant ordinairement , Se les Peuples n'étant jamais plus miferables que pendant les guerres Civiles. Il s'avança à la tête de foixante mille hommes, Se fut reçu avec joie en Champagne Se en Picardie. La queftion étoit d'entrer dans Paris , il y avoit des intelligences. Tous lesvagabons, libertins, gens qui ne demandent qu'à piller , fe feroient déclarez pour lui, s'ils avoient ofé ; mais le nom du Roi qu'on faifoit fonner bien haut 3 la prefence du Daufin Se
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l'habileté du Conneftable les retcnoit dans le refpe£t. Le Duc fut plus de deux mois autour de Paris, prit Senlis & Pontoife, & fe vint camper à Montrouge. Il efperoit qu'en le voyant fi prés, il fe feroit quelque fedition dans Paris ; mais quand il vit que rien ne branloit, & que les vivres commençoient à lui manquer , il décampa , prit le Château de Montleheri &c alla afîîeger Corbeil. Le courage des ailïegez & l'hiver qui approchoit,c'étoit le 18. Octobre 1417. l'obligèrent à lever le fiege. Il reçut le même affront devant le PuiiTet Ville du Gâtinois : Et efloient dedans icelle Ville le Sire de Barba^an {0 çr. de s. le Bafiard de la Tour , fils du Seigneur de la Tour f. xen! à* Auvergne 3 accompagne-^ de belles Compagnies L^*0Hwn de Gens d'armes 3 lefquels fe gouvernèrent faigement à la garde de ladite Ville 3 & tellement que ledit Duc de Bourgogne fe leva de devant icelle ; mais la principale raifon qui lui fit lever le fiege brufquement, fut une lettre qu'il reçut delà Reine. Elle le fommoit de fa parole,& lui mandoit que s'il approchoit de Tours avec quelque Cavalerie , il lui feroit aifé de fe mettre entre fes mains, fous prétexte d'aller entendre la MefTe à l'Abbaye de Marmoutier. Il fit auflitôt marcher toute fon armée à Chartres , l'y laiffabien campée, Se prit lui-même feulement huit cens hommes d'armes bien montez, avec lefquels marchant nuit & jour 3 il paifa par Bonneval & par Vendôme , & fe rendit au
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jour marqué à deux lieues de Tours.
La Reine ne manqua pas dés le matin d'aller à la Mtffe à Marmoutier^ fuivie de quelques foldats commandez par Maître Laurens, à qui le Conneftable l'avoit donnée en garde ; mais peu après TEglife futinveftieparles troupes du Duc de Bourgogne. Maître Laurens tout effaré alla in-
terrompreles dévotions de la Reine 3 & lui cria uonft. i, tout haut : Dame vecy grand' compagnie d'Anvlois ou de Bourguignons. Elle n en parut pas plus émue , & lui dit qu'elle vouloit entendre la Méfie. Maître Laurens pafla par derrière l'Eglife, & fe jetta dans un petit bateau avec tant de précipitation qu'il fe noya. La Reyne le h ay oit fort 3 car il parloit à elle irrevere;nment3 fans mettre la main a fon cbapel. Les troupes qu'on avoit vues de loin ., étoit un détachement de Bourcruienons commandé par Hector de Saveufes, & le Duc lui-même arriva a Marmoutier à onze heures du matin. Il falua la Reine fort refpedueufement , mais elle l'embrafia & lui dit : Tres-chicr Coufîn , outre tous les hommes du Royaume vous dois aimer 3 quand a mon mandement ave% tout laiffé fy m'efles venu délivrer ; jamais ne vous faudray 3& bien voy qu'avec toujours aimé mon Seigneur & la ebofe publique. Ils dînèrent enfuite à Marmoutier , & allèrent à Tours 3 où il firent publier que nul ne payait Gabelles 3 Importions ne autres SubJides,finon le SeL Quelques jours après ils prirent le chemin de
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Chartres par Vendôme & par Bonneval 3 & y arrivèrent le neuvième du mois de Novembre. 1417.
Ils affemblerent leur Confeil dés le lendemain, où il fut refolu que la Reine fe diroit Régente du Royaume, attendu la maladie du Roi & la prifon du Daufin , qu'ils fupofoient au pouvoir du Conneftable. Elle établit Philippe de Morvilliers pour fon Chancelier : Et luy fut baille un fcel ou efloit q-ravé l'image de la Monft. i. Kçyne estant droite, & au droit ïeY estoit un heu des Armes de France , & au feneflre avoit un Ecu des Armes de France ($f de Bavière, Et à la te fie de toutes ces Lettres y avoit ces paroles : Ifabel par la grâce de Dieu Rpyne de France ayant pour l'occupation de Monfeigneur le Roi 3 le gouvernement & administration de ce Royaume , par l'oclroy irrévocable à Nous fur ce fait par mondit Seigneur {0 fon Confeil.
Le Duc de Bourgogne fe voyant appuyé de la Reine fe rapprocha de Paris, & fit attaquer la Porte Saint Marcel par Hector de Saveufes qui fut repoufle avec perte. Un Pelletier de la rue Saint Jacques avoit promis de lui ouvrir la Porte, mais il s'étoit repenti la veille de l'exécution, & avoit tout découvert. Le Prévôt de Paris recompenfa fon remors : le Peuple l'accabla de prefens, & le nommoit-on communément Juv. j4i. le Sauveur. L'entreprife manquée il falut fe retirer. Le Duc congédia fon armée & s'en alla a Troyes, où il paffa une partie de l'hiver. La
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Reine y tint fa Cour , caffa le Parlement de Paris , en établit deux autres, l'un à Amiens y & l'autre à Troics , Se donna l'épée de Conneftable au Duc de Lorraine.
Mais pendant que la guerre Civile occupoit les armes Françoifes 3 le Roi d'Angleterre faifoit des conquêtes en Normandie. Bayeux , Coutance , Carentan & Alençon lui ouvrirent leurs portes. Olivier de Mauni tint fîx femaines dans le Château de Falaize. Le Sire d'Angennes défendit trois mois Cherbourg , & la Fayette ne rendit le Château de Caen qu'à Fextremité : ainfi les Angîois fe virent Maîtres de toute la Baffe Normandie, excepté du Mont Saint Michel , qui étoit imprenable.
D'autre côté le Prince d'Orange au nom de la Reine qui s'étoit déclarée Régente, & du Duc de Bourgogne qui vouloit dominer par-tout, entra en Languedoc avec une pui (Tante armée, & fe rendit Maître du plat- Pais & de prefque toutes les Villes. Il fit affembler les trois Etats de la Province , fuivant des Lettres Patentes que la Reine leur accorda pour s'affembler toutes les fois qu'ils le jugeroient à propos. Ces Lettres étoient adreflees aux Capitouls de laCité de Tolofe , aux Confuls du Bourg de Carcajjbnne > & aux Bourgeois (jfyp JSdanans de la Cité de Be- "^iers. Il n'y eut que la tour du Pont de Villeneuve lés -Avignon & le Château deBeaucaire* qui demeurèrent fidèles au Daufin , &ne purent
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rent être forcez. Renaud de Chartres Archevêque de Reims , & Jean de Levi Seigneur de la Roche & de Vauvert, afîemblerent toute la Noblefle d'Auvergne & de Vivarais , pour s'oppofer aux Bourguignons ; mais ils ne firent pas grand' chofe , parce qu'il falut fe feparer faute d'argent & de vivres. Le Comte de Foix plus puiffmt fut plus heureux. Le Daufin lui donna le Gouvernement de Languedoc , dont il fe mit en poîTeffion à la pointe de l'épée. Il n'y eut qu'à Nîmes & au Pont Saint Efprit où il demeura des troupes du Prince d'Orange ,1e refte ayant été poulTé hors de la Province.
L'état pitoyable où la France étoit réduite, déchirée de fes propres mains & attaquée par les étrangers, toucha le cœur du Père commun des Chrétiens. Le Pape Martin V. avoit été élu an Concile de Confiance & reconnu par toute la Chrétienté. Il envoya en France le Cardinal des Urfins & l'Archevêque de Tours pourmoyenner un accommodement , & écrivit au Roi qu'il n'oublieroit jamais les obligations que les Papes avoient aux Rois de France & à lui en particulier, quin'avoit rien épargné pour rendre la paix à l'Eglife , & qu'il donnoit ordre à fes Légats de travailler à réconcilier la Maifon Royale. Uspropoferent une conférence a Montereau Faut- Yonne : elle fut acceptée de part & d'autre. Le Conncftable fous le nom du Roi ôc du Daufin y envoya des Ambaifadeurs , la Rei-
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ne & le Duc de Bourgogne y en envoyèrent aufïi. Ils convinrent que pendant la maladie du Roi, le gouvernement du Royaume feroit entre les mains du Daufin Se du Duc de Bouro-oerne. La Reine y confentit ; mais le Conneftable qui prevoyoit fa perte certaine , ou du moins la diminution de fon crédit, s'y oppofa formellement, & le Chancelier ne voulut point feeller le traité. Le Daufin voulut aflembler le Confeil au Louvre , le Conneftable ayant refuféd'y aller, perfonene s'y trouva : ainfitout fut rompu , & les hoflilitez recommencèrent de part & d'autre. Le Conneftable reprit Montle-heri & Marcouify qui ne fe défendirent pas; mais il fut obligé pour avoir de l'argent de remettre les impôts. On forçoit chaque particulier à prendre du fel plus ou moins félon fes facultez , & il faloit payer de chaque feptier quatre livres valant chacune dix- huit fols fîx deniers. LcsParifiens voyant que le Conneftable facrifioit le bien de l'Etat à fa grandeur particulière , murmuroient hautement. L'Evêque de Paris faifoit des Prières publiques pour l'exécution du traité de Montereau. Le menu peuple qui aimoit le Duc de Bourgogne, parce qu'il promettoit toujours l'abolition des impôts , recommençoit à s'alTembler dans les carrefours, &c il étoit aifé de prévoir que les efprits étoient trop en mouvement , pour qu'il n'arrivât pas quelque révolution.
DE CHARLES VI. Liv.VL 363
En effet le 29. de Mai à deux heures après 1418. minuit , Perrinet le Clerc fils d'un Marchand de fer Echevin delà Ville , prit fous le chevet du lit de fon père les clefs de la Porte de faint Germain des Prez, & l'ouvrit à huit cens Chevaux Bourguignons. Il avoit été maltraité par des foldats duConneftable., & s'enétoit plaint plufieurs fois , fanseju'onlui en eût fait juilïce. Jean de Villiers Sire de l'Ille-Adam çommandoit les Bourguignons & avoit avec lui Chatelus,Chevreufe, Mailly & Bournonville. Ils hafarderent l'entreprife fur l'avis queTanneguy du Châtel Prévôt de Paris, avoitfait fortir de la Ville depuis deux jours quatre cens hommes d'armes manque d'argent pour les payer , les Bourgeois ayant refufé de leur donner feulement un mois de paye. Ils allèrent droit à l'Hôtel de faint Pol en criant par les rues : LeveTnjous bonnes gens , uinje le Roi (%J le Duc de Bourgogne 3 &c furent fui vis par plus de dix mille hommes qui prirent les armes en leur faveur. Ils rompirent les portes de l'Hôtel de S. Pol3 & parlèrent au Roi, qui leur accorda tout ce qu'ils voulurent. Ils l'obligèrent à monter à cheval & à fe promener par les rues. La prefence d'un Prince qu'on ne voyoit pas fouvent > ôc qui fe declaroit pour eux , emporta la multitude , rien ne leur refifta. Le Chancelier fut arrêté dans fa maifonrue Salle-aux-Comptesprés> S. Leu S. Gille. La plupart des autres Miniftres
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étoient fortis de leurs maifons au premier bruit de la fedition; mais ils furent livrez de menez prifoniers les uns au Palais, de les autres au Châtelet ou au Louvre avec le Chancelier de les Evêques de Senlis , de Bayeux de de Coutance. On cherchoit par-tout leConneftable pour l'abandonner à la fureur du Peuple ; mais il étoit forti de fa maifon où eft à prefent le Palais Royal, & s'étoit fauve chez un Maçon qui le livra aux Bourguignons. Gui de Bar qui venoit d'être proclamé Prévôt de Paris à la place de Tanneguy du Châtel, le fit monter en croupe derrière lui , pour empêcher qu'on ne le mît en pièces , de le mena au Louvre avec les autres prifoniers.
Cependant Tanneguy courut à la chambre du Daufin, de l'ayant trouvé endormi, il l'envelopa dans Pun de fes draps & le fit porter à la Baftille. Le Daufin n'y coucha qu'une nuit, de dés le lendemain il alla à Melun & de là à Montar^is. Mais Tannecmy étant rentré dans Paris parla Porte Saint Antoine dont il etoit le Maître à caufe de la Baftille , le Maréchal de Rieux Se Barbazan le joignirent avec feize cens hommes , &c ils marchèrent vers l'Hôtel de Saint Pol en criant, Plue le Roi & le Conne fiable £ rfrmagnac. Ils n'allèrent pas bien loin. Guy de Bar 3e le Sire de l'Ifle- Adam les vinrent attaquer avec cinq ou fix mille hommes, de les pouffèrent jufqu'à la porte de la Baftille. He&or de
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Saveufes, Jean de Luxembourg , & les autres Capitaines Bourguignons arrivoient de tous cotez. Le Peuple fe déclaroit pour eux > les femmes jufqu'aux enfans tout prenant la Croix de Saint André , & ils furent bien- tôt affez forts pour affieger & prendre la Baftille , dont ils donnèrent le Gouvernement à Robert de Canni Gentil- homme Picard fameux par les amours de fa femme avec le Duc d'Orléans. Ilfalut feeller les Lettres des nouveaux Officiers avec le petit Seau du Roi, parce que les Seaux de la Chancekrie avoient été perdus dans le tumulte , & le Chancelier ne favoit ce qu'ils étoient devenus.
Les chofes s'étoient paffées jufques-là aiTez 1 418. doucement dans une Ville où des eens de guerre etoient entrez la nuit parfurprife. Il n'y avoiteu que trois ou quatre perfones de tuées, pour avoir voulu prendre le parti du Conneftable ; mais le douzième Juin la canaille qui vouloit piller, prit les armes, & plus de vint mille perfones comme de concert allèrent enfoncer les prifons „ criant qu'on vouloir faire fauver les criminels. Ils maffacrerentfans diftinclion tout ce qu'ils trouvèrent, le Conneftable d'Armagnac , le Chancelier de Marie ôc l'Evêque de Coutance fon fils , les Evêques de Bayeux, d'Evreux, de Senlis & de Saintes, le Comte de Grandpré , Remonnet de la Guerre, les Prelîdens , Maîtres des Requêtes & Con-
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feiilers , tout fut mis en pièces. Ils les faifoient fauter du haut des tours du Châtelet , & les recevoient fur leurs piques. Le Sire de l'Ifle- Adam &c le nouveau Prévôt de Paris étoient d'abord montez à, cheval pour empêcher le "Monjt. i. defordre *, mais riens nofoient dire _, fors mes en- ' fans j vous faites bien. Le Peuple étoit acharné fur le Conneftable 5 ey avoit ledit Connejlable de travers fon corps en manière de bande ofiée de fa bel ou environ deux doigts de large par grande derifion , $ là le traifnoient de place en place les mauvais enfans de Paris ; mais f>ar aucuns du Con- Mjf. de fed du Roy le Connejlable & le Chancelier furent feoueflre^ & mis en terre profane à la Couture Saint Martin dedans Paris 3 fi comme on difoit. L'Ifle-Adam , Châtelus & Mailly en fauverenr plufieurs dont ils tirèrent de greffes rançons : on difoit qu'ils en avoient eu plus de cent mille écus chacun. Tant de cruautez furent punies par la pelle , qui emporta plus de cinquante mille perfones en moins de deux mois, prefque tous du menu peuple. & de ceux qui avoient eu le plus de part à la fedition. Les biens du Conneftable furent confifquez)& fa maifon de Paris donnée au Comte de Charolois. Perrinet le Clerc 3 qui avoit fait entrer les Bourguignons dans Paris , fut mené en triomphe par toutes les rues, de le Peuple lui érigea une ftatue au coin de la rue de Saint André des Arts du côté de la rué de la vieille Bouderie*.
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Cependant le Duc de Bourgogne fut averti de la prife de Paris , & partit de Dijon pour venir à Troyes trouver la Reine. Ils fe mirent auflî tôt en chemin avec tout ce qu'ils purent ramafTer de troupes, &; arrivèrent à Paris le 14.de Juillet. Leur entrée fut magnifique , on 1418. crioit Noël par les carrefours , & des fenêtres on jettoit des fleurs fur le chariot de la Reine. Ils allèrent décendre à l'Hôtel de Saint Pol , où ils trouvèrent le Roi en affez bonne fanté. Il les reçut avec beaucoup d'amitié, & déclara publiquement qu'il ne fe vouloit conduire que par leurs confeils. Le lendemain on tint le Confeil du Roi ,.le Duc de Bourgogne eut le Gouvernement de Paris ; Euftache de Laître fut fait Chancelier , l'Iile-Adam & Claude de Beauvoir Sire de Châtelus furent nommez Maréchaux de France : Charles de Lens Amiral, & Robinet de Mailly Grand Panetier. Le Duc de Lorraine avoit déjà l'épée de Conneftable.
Le t±. du mois de Juillet le Roi fit pu- 141S. blier une Déclaration, par laquelle, attendu les Reg. des defordres p^JpZ & là mort de plufeurs Prefidens ° •& Confeillers ajjkjjïne^ par le Peuple dans la dernière f édition y il met en fa main {0 déclare vacans tous les Ojjices 3 quels qu'ils [oient de fon Royaume , pour y pourvoir ainfi qu'il avifera bon eflre. Et
fïx jours après il en fit publier une autre, par laquelle il nomma pour Premier Prefident du Parlement Philippe de Morvilliers, Jean Rappion & Jean Longeuil pourPrefidens,& pour Confeillers, de Saux, de Harcourt, de la Vieuville , le Clerc , des Portes , le Jai , du Bois , &c. Jean Aguenin fut fait Procureur General, André Cotin & Pierre de Marigny Avocats Généraux. Les huit Maîtres des Requêtes de l'Hôtel furent Jean de Mailly , le Clerc, Cauchon, le Roy , Montjeu , Mercier, GraiTet& du Perron. On nomma en même temps les Officiers àe la Chambre des Comptes, Louis de Luxembourg Evêque de Terouenne en fut fait Premier Mf de Prefident. On rétablit la Chambre d? en- bas > celle de Normandie, celle de France, celle de Champagne, celle deLanguedoc, celle des Comptes particuliers^ la Chambre des Monnoies. Tous ces nouveaux Officiers prêtèrent le ferment entre les mains du Chancelier. Le nombre des Secrétaires du Roi Notaires de la Cliancelerie fut auffi réduit & fixé à cinquante-neuf aux gages ordinaires de fixfous Pari fis far jour & manteaux accouflumeT. Le Chancelier de Laître fit l'ouverture du Parlement le 16. du mois ^ & l'on recommença à plaider à l'ordinaire.
Le Confeil fous le nom du Roi avoit mandé au Daufin de mettre les armes bas, & de venir prendre dans le Confeil la place que fa naiffance lui donnoit. Il y avoit plus d'un an que le Roi
l'avoir
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Favoit déclaré Lieutenant General du Royaume -, le Daufin Louis & le Daufin Jean fes frères aînez avoient eu le même emploi dans un âge moins avancé, & étoient morts en l'exerçant. On lui renvoya pour l'adoucir la Daufine avec toutes fes pierreries & fes meubles. Le Duc de Bretagne qui s'étoit déclaré neutre, la conduifit lui-même jufqua Saumur ; mais le Daufin favoit que la Reine ne pardonnoit pas , & n'ofoit fe fier au Duc de Bourgogne qui avoitfait fes preuves de mauvaife foi. Le jeune Comte d'Armagnac le poufïbità la vengeance, & le Maréchal de Rieux , Barbazan3 laHirej Saint Trailles, Tanneguy du Châtel , le Prefident Louvet , Robert le Maffon à qui il donna les Seaux, de tous ceux qui l'avoient fuivî, aimoient mieux gouverner fous fes ordres &c fe voir Chefs de parti, que d'obeïr aux commandemens impérieux de la Reine qu'ils craignoient , parce qu'ils l'avoient offenfée. Ainfi la guerre continua, on prit & reprit des - Villes de part & d'autre ; les Légats du Pape n'étoient point écoutez, ôc le Duc de Bretagne qui s'étoit déclaré neutre , fit un voyage fort inutile, & tint à Charenton plufieurs Conférences qui n'aboutirent à rien.
Les chofes étoient à Paris dans une grande confufion. Le Duc de Bourgogne avoit bien ému la fedition, mais il n'avoit pas le pouvoir de Tappaifer. Le boureau qui fe nommo.it Ca-
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fieluche, habillé de velours, fe promenoittous es jours par la Ville fuivi des le Gois & des Saintyons. Il venoit effrontément rendre vifite au Duc de Bourgogne, & lui touchoit dans la
Oc? *
main ; & fans examiner il faifoit lui - même juftice de tous ceux qui lui déplaifoient. Il falut pour l'attraper fe fervir d'un ftratagéme. Le RoicommandalefiegedeMont-le-hery,on y fit marcher tous les Breteurs de la Ville , & le Duc de Bourgogne en leur abfence fit pendre le boureau.>& remit les Magiftrats en au-
torité.
Cependant le Roi d'Angleterre achevoit la conquête de la Normandie. Après avoir pris le Pont de l'Arche , il alla afïieger Rouen ; & ne pouvant rien par la force contre une Ville (î peuplée, il lui coupa les vivres & la reduifît aux dernières extrémitez. Ils mangèrent chiens & chevaux , & même les rats , & attendirent tant qu'ils purent, le fecours que le Duc de Bourgogne de fon côté, & le Daufin du lien leur promettoient toujours. Ils avoient tait une errande faute en chaffant de leur Ville le Comte d'Aumale leur Gouverneur & quantité de Seigneurs Normans, parce qu'ils étoient attachez au Daufin; la Faction de Bourgogne avoit prévalu. Enfin réduits à l'extrémité ils envoyèrent à Paris un Prêtre qui dit au Roi ces paroles : Mot ifi. î. Très- excellent Prince & Seigneur 3 les Habitans 9 'T' )È de Rouen crient contre njous \ & aujji contre vous^
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Sire de Bourgogne le grand baron , lequel Jignifte l'opprejjïon qu'ils ont des jinglois , & . vous mandent par moy que fe par faute de fe cours 3 il convient qujls foient fujets au Roi dt Angleterre _, riaure^ en tout le monde pires ennemis d'eux. On lui donna de belles paroles. Il s'en retourna à Rouen , les alTiegez tinrent encore quelque temps. Il en mourut de faim plus de ?</,/. i. treize mille ; mais enfin le feiziéme de Janvier 1 4 1 % ils rirent leur compofition, qui portoitque les gens de guerre fortiroient de la Ville le bâton blanc à la main 5 & que les Bourgeois préteroient ferment de fidélité au Roi d'Angleterre , & lui payeroient trois cens quarante- cinq mille écus d'or monnoie de France. Tout fut exécuté de bonne foi , & le 19. du mois le Roi d'Angleterre y fit fon entrée.
La perte de la Normandie faifoir crain^ dre pour l'Anjou & pour le Maine , mais le Sire de Beauvau qui en étoit Gouverneur, leva des troupes & défendit fa Frontière : cependant la Reine & le Duc de Bourgogne jugèrent à propos de renouer les négociations avec le Roi d'Angleterre. On convint d'une entrevue entre les deux Rois auprès de Meulan dans une plaine fur le bord de la rivière. On avoit drefle des tentes de part & d'autre i & des barrières qui dévoient être gardées par quinze cens hommes de chaque nation. La Cour de France fe rendit à Pontoife., & celle d'Angle-
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terre à Mante-, mais le Roi ne put aller au rendez-vous. La Reine y alla à fa place avec le Duc de Bourgogne , Se y mena la PrinceîTe Caterine qui avoit dix -huit ans , Se dont les. charmes pouvoient mettre le Roi d'Angleterre à la raipv. 36+. Ton Se l'obliger à faire la paix. L'entrevue fe fit en pleine campagne fous une tente. La Reine étoit fuivie du Chancelier de Laître , de Morvilliers Premier Prefîdent , de Savoify Archevêque de Sens , de Mailly Doyen de Saint Germain de l'Auxerrois,de douze autres Confeillers 3 Se de trente Chevaliers. Le Roi d'Angleterre en avoit autant. La première vifite fe pafla en civilitez , Se le Roi parut extrêmement touché des beautez de la Princeiîe. Il demanda de nouvelles Conférences , mais la Reine croyant l'enflamer davantage, n'y mena point fa fille. Il le trouva fort mauvais , il s'imagina qu'on le croyoit capable de faire marcher l'amour devant la Politique , Se fe roidiiTant contre une paillon naiffante, il ne diminua rien de fes premières demandes. Il fe fouvenoit de la bataille d'Azincourt „ Se voulant profiter de fes conquêtes, il demandoit la Normandie Se la Guienne en toute Souveraineté , Se la Princeffe Caterine avec un million d'écus d'or pour fa dot.
Ces propolîtions quoi- qu'exorbitantes euffent peut-être été écoutées, fi le Daufin craignant tout de l'entrevue de Meulan , n'eût
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eoçme avec des lettres qui lui offroient la paix
3c de ràire tout ce qu il voudroit. lanneguy
les lui rendit en particulier 5 3c le preffa de fe reunir avec l'héritier de la Couronne plutôt qu'avec fon ennemi. Le Duc fut perfuacté y lui donna un beau cheval 3c cinq cens moutons d'or j 3c le chargea d'afîurer le Daufin qu'il iroit le trouver par tout où il lui plairoit. Il prit dés lors la refolutionde rompre les Conférences. Il commença à parler plus haut 3c à f e rendre plus difficile. Le Roi d'Angleterre s'en apperçut bien- tôt, 3c lui dit : Biau Cou fin > nous voulons Monji. t, que vous fiçacheZqu aurons la fille ft) ce qu'avons °' demandé avec elle 3 ou nous debouterous voftre Roy ft) vous au fit hors de fon Royaume. Sire y lui réponditle Duc , vous dites vojîre plaifir ; mais devant quaye% débouté Monfeigneur & nous hors de fon Royaume 3 fere^vous bien lajfé. Ils prirent congé l'un de l'autre, les Conférences furent rompues , 3c la guerre recommença.
Mais on fçut bien-tôt après que le Daufin s'étoit rendu à Melun y 3c le Duc de Bourgogne à Corbeil 5 pour fe voir 3c faire la paix. La Dame de Giac , que le Duc aimoit paiîionnément. vouloit finir la guerre & ne fonder qu'aux plaiiîrs. On convint que les deux Princes fe rencontreroient le n. de Juillet à une I 4^9. lieue de Melun fur le chemin de Paris auprès du Château de PouïHy- le-Fort à un lieu qu'on
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appellent la Fontaine d'Epiner. Ils s'y rendirent au jour marqué , & clés qu'ils fc virent à deux portées d'arc , ils mirent pied à. terre. Le Duc fe mitàgenous devant le Daufin, qui le releva & le baifa. Ils fe promirent réciproquement d'oublier le paifé , de gouverner le Royaume conjointement , & de faire la guerre aux Anglois. Le Daufin remonta enfuite à cheval , & quoi-qu'il pût dire, le Duc lui voulut tenir rétrier. Ils fe feparerent en s'embraflant plufieurs fois avec beauoup de tendre (Te. Le Daufin retourna à Melun, & le Duc à Corbcil. On publia en même temps le traité de paix, d'alliance ou de confédération entre les deux Princes. Il avoit été juré fur le lieu de l'entrevue entre les mains d'Alain Evêque de Léon Légat du Pape, par les deux Princes fur la vraie Croix , & par leurs Officiers fur les faints Evangiles , ôc figné du côté du Daufin par Jaque de Bourbon Sire de Tury , Robert le Maffon Chancelier du Daufin, le Vicomte de Narbonne,Barba^zan, Arpajon,Tannegui du Châtel, Gamachesy d'Avaugour , & Jean Louvet Prefident de Provence ; & du côté du Duc de Bourgogne, par le Comte de Saint Pol , la Tremoille5; Nouailîes, Montagu , de Vienne, Pot. Tou^ longeon, Giac , & Champdivers , fe foumetrtant tous a la cohertion & contrainte de noflre Mère fainte Eglife {0 de noftre faïnt Père le Pape par lioye defeommumement» Le Roi ratifia le traité
DE CHARLES VI. Liv. VI. 57y
huit jours après à Pontoife , & le Daufin à Melun. En fuite de quoi on le publia par tout le Royaume.
Ces nouvelles ne furent pas agréables au Roi d'Angleterre: il voyoit fes ennemis reconciliez . mais il redoubla de courage en cette occafion , & pourfuivit fes conquêtes. La Ville de Pontoife étoit fort à fa bien-feance, il la fit efealaderpar le Captai deBuch frère du Comte de Foix , qui y trouva & y pilla des richefles immenfes. La Cour y avoit demeuré longtemps , 8c tout le païs s'y étoit réfugié. Le Maréchal de l'Ifle- Adam qui y commandoit , fut furpris dans fon lit, & fe fauva à peine avec cinq oufix mille perfones nues en chemife. Le Roi, la Reine &c le Duc de Bourgogne étoient à Saint Denis avec des troupes plus qu'il n'en faloit pour reprendre Pontoife ; mais ils n'y fongerent pas. La terreur avoit parle jufques dans les âmes Royales, ôc fans rentrer dans Paris où la conltcrnation étoit grande , ils prirent le chemin deTroies.Le Peuple murmura de ce qu'on l'abandonnoit, & prit les armes pour fe défendre.
Deux mois après, le Daufin qui avoit vifité la Touraine & le Poitou , revint à Montereau, & écrivit au Duc de Bourgogne, qu'avant que d'aller à Troies faluër le Roi & la Reine, il feroit bien-aife de le voir. Le Duc foit qu'il eût été averti de fe tenir fur fes gardes , foit preC
fentimcnt , eut de la peine à fe refoudre d'aller à Montcreau \ ôc fi la Dame de Giac ne l'en avoir prefle extraordinairement, il n'y auroic point été. Il s'arrétoit par tout en chemin fans fçavoir pourquoi, & demeura huit jous à Bray fur Seine. Le Daufin lui envoya l'Evêque de Valence pour le prelTer de venir. Il éioit frère de l'Evequede Langre l'un des principaux Miniflres du Duc -, & de fon côté la Dame de Giac redoubla fes inftances. Enfin après avoir bien hefité , pouffé par la plupart de fes Miniftres qui vouloient la paix : // dit tout haut& clair au il iroit fur intention cï attendre telle avanture qu'il plairoit klDieu de luy envoyer , {^f que pour perd de fa perfonne ne luy feroit ja reproché que la paix du Royaume fujl attargée. Il alla décendre au Château de Montereau, & y fit entrer deux cens hommes d'armes & cent Archers. L'eni4I5>« trevûe devoir fe faire le dixième de Septembre. Les Officiers du Daufin avoient drefîé des barrières à chacun des bouts du Pont : elles étoient beaucoup plus hautes du côté du Duc de Bourgogne. Les Princes dévoient les palier en même temps, Se fe parler au milieu du Pont. Il avoit été re^lé qu'ils auroient chacun dix Chevaliers. Le Daufin choifit le Vicomte de Narbonne , le Prefident Louvet , Robert de Loire ,Grimaux, Frotier., Layet,Naillac,Boutillier, Tanneguy du Châtel 8c Bataille. Us éioient tous ennemis déclarez du Duc, & avoient
juré
DE CHARLES VI. Liv. VI. 577
juré en fecret de venger le Duc d'Orléans. Ils n'avoient ofé l'entreprendre à l'entrevûë de Pouïlly , parce qu'elle s'écoit faite en pleine campagne entre les deux armées y Se que c'eût été une bataille , dont l'événement eût été fort incertain. Enfin l'heure fatale étant arrivée, on vint avertir le Duc que le Daufin étoit fur le pont qui l'attendoit. Il s'y achemina aufil-tôt, & choifit pour le fuivre , Charles fils aîné du Duc de Bourbon, le Sire de Nouailles, d'Ancre 3 Saint George , Montagu , de Vergy , d'Aurrey , Pontallier , de Lens & Giac : Sep-uinart lui fervoit de Secrétaire. Il trouva à l'entrée de la bariere de fon côté,Tanneguy duChâtel , qui vint lui faire un compliment de la part du Daufin. Il pourfuivit fon chemin , traverfa le pont , & palla la féconde bariere , où il trouva encore des gens du Daufin qui s'avançoient pour lui faire honneur ; mais quand il l'eut paiîée, ils la refermèrent avec précipitation. Le Duc commença alors à ouvrir les yeux & à voir le danger où il étoit. Il crut qu'il faloit faire bonne mine, &fe tournant vers Saint George & les autres Chevaliers qui l'accompngnoient , il prit Tanneguy parle bras,^ le prit 3 ditMonftrelct,^/^ main m- »78. fur l'efyaule , en âifant : vecy en a ai je me fie. Le Daufin étoit au bout du Pont armé de toutes pièces. Le Duc s'approcha de lui fort refpetlueufcment & lefalua un genou en terre ; mais
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le Daufin lui fit un vifa£e fcvere, & le reeardant de travers, lui reprocha qu'il avoit manqué a fa parole en ne faifant point la guerre aux Anglois. Alors Robert de Loire le prit par le bras & lui dit : Leve^-vous , vous nèfles que trop honorable. L'épée du Duc lorfqu'il s'étoit mis à genous , étoit allée trop en arrière , il y porta la main, foit pour la remettre plus en devant, foit pour fe défendre -, mais Robert lui Mtm. dit : MetteT-njous la main à njojlre efj?ée en prefence de Monfeigneur. Et dans le moment Tanneguy du Châtel s'écria : // efl temps 3 {0 leferit d'une petite hache au il tenoit en fa main parmi le njifage fi roidement 3 qu'il cheut à genous , $f luy abbatit le menton. Et quand le TDuc fe fentit ftru> mit la main à jon efpée pour la tirer > & fe cuida lever pour luy dépendre > mais incontinent tant dudit Tanne guy comme d'aucuns autres fut féru plufxeurs coups & abbatu à terre comme mort. Bataille fut un des plus acharnez fur lui,en criant: Tu coupas le poing au Duc d'Orléans mon A/taiflrey fuv. 341. & je te couperay le tien. Le Sire de Nouailles le voulut défendre, & fut tué fur lui. D'Ancre de Saint George furent bleffez , les autres fe rendirent, le feul Montagu fauta la bariere & fe fauva. Le Daufin ne dit rien pendant l'action, &: tout effrayé décendit du Pont entre Tanneguy & le Prefident Louvet ., qui le menèrent à fa maifon.
Ainfi mourut Jean Duc de Bourgogne à la-
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ge de quarante-huit ans. Il s'étoit trouvé à plufîeurs batailles, quai avoir perdues ou gagnées avec une égale réputation de valeur : ce qui lui fit donner le furnom de Jean fans peur. Ses qualitez perfonelles le refidoient recommandable. i! étoit libéral, affable, populaire, mais une ambition fans bornes le perdit. Non content de fes Etats qui le rendoient auffi puiffant que les Rois, il voulut à l'imitation de fon pere gouverner la France , & facrifia à ce defir effréné de domination, fon repos, fon honneur & fa propre vie. Il fit afTamner le Duc d'Orléans, & croyant éblouir le Public par de fauffes raifons que fes flateurs luifournifîbient, il eut le front de s'en avouer raiTaiTin , & de triompher de fon crime. Mais depuis ce jour malheureux, il ne vécut pas, tout lui paroifTbit des affaflins, il n'avoit jamais affez de Gardes r fes nuits n'étoient jamais tranquilles 3 &: il ne manqua de précautions pour la fureté de fa perfone , que dans le moment où la juftice de Dieu l'attendoit. Il fut averti de tous cotez 3&c ne put refifter à fa deftinée. Il fçavoit que le Daufin étoit gouverné par Tanneguy du Châtel & par le Prefident Louvet , qui tous deux avoient été de la Maifondu Duc d'Orléans , & prefque fans armes ilfe livra entre leurs mains5 êc fe mit d'abord à genous devant le Daufin , comme pour recevoir plus aifément le coup mortel j & être moins en état de fe défendre.
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On accufa le Daufin , mais il n'avoit que dixfept ans , &: paroiffoit peu capable d'une pareille refolution ; il fe laiffoit encore conduire comme un enfant , & faifoit fans examiner tout ce que fes Miniftres lui propofoient. Il eft vrai que Tes apparences étoienc contre lui : auffi la Reine qui le haïffoit mortellement , & qui le craignoit depuis qu'il avoit confenti à fon exil, fut la première à le pouffer. Il dénia toujours qu'il y eût eu aucune part -, mais le feul foupçon lui fît tort, & penfa cauferfa perte & la ruine de la France.
Le lendemain le Daufin fit écrire une lettre circulaire à Paris , à Reims , à Troies & à quelques autres Villes , pour leur faire favoir la mort du Duc de Bourgogne, qu'il dit avoir été tué, parce qu'il avoit mis la main fur la garde de fon épée pour l'attaquer lui-même , lui faire infulte , & peut-être l'aflafliner. Il promet d'avoir foin de fes enfans , qui font innocens des crimes du père, & de donner une abolition générale de tout le paffé. Mais d'autre côté Montagu qui s etoit lauve, écrivit par tout comme la chofe s'étoit paffée. Chacun en jugea félon fon intérêt : la plupart crurent TaiTafTinat , & quelques-uns rirent femblant de croire la juftification. La Ville de Paris fe déclara hautement pour le Duc de Bourgogne , & lui fit faire des Services folemnels dans toutes les Eglifes. Jean Larcher Do&eur en Théologie pro-
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nonça fon OraifonFunebre dans Notre-Dame. Euftache de Laîcre Chancelier de France alla à l'Hôtel de Ville , & fit députer Morvilliers Premier Prefident pour aller faire des complimens de condoléance au nouveau Duc de Bourgogne , & l'aflurer qu'ils nel'aimeroient pas moins que fon père. Le Chancelier fe donnoit alors beaucoup d'autorité , &c ne prenoit avis de perfone. // fut admonejlê par la Cour 3 difent les Regiftres du Parlement > de tenir plus fowvent Confeil , ($f dy appeller le Premier Prefident & quelque nombre de Confeillers & des Bourgeois >ft) femble k la Cour qu en fi grandes matières le Chancelier ne denjoit conclure fans le Premier Prefident ■, /equel à caufe de fa Première Prefidence eft le premier Afaijlre des R^equeftes, mefmementnjeu que le Roy efl dbfent. Et fut ce dit au Chancelier , qui dit qu'il avoit appelle ceux qu'il faloit appeller & que bon luy fembloit , ft) qu'il appelleroit qui bon luy fembleroity & fur ce s'en alla : de quoi la Qour ne fut contente.
Cependant le Daufin envoyoit des ordres en Berri, en Anjou > en Poitou , en Auvergne, en Languedoc , en Guienne,& dans les autres Provinces qui s'étoient déclarées pour lui, afin qu'on y levât inceiïamment des troupes & de l'argent , jugeant bien que l'action qui s'étoit paffée en fa prefence, feroit répandre du fang. Quelques-uns des prifoniers qu'il avoit faits fur le Pont de Montereau , lui promirent de
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le fervir. Charles de Lens Amiral de France mourut en prifon , & il n'y eut que le fils du Duc de Bourbon qui ne voulut jamais s'humilier & qui fut conduit au Château de Bourges. La Dame de Giac demeura auprès duDaufin, qui lui fit mille honnêtetez. Elle étoit innocente de la mort du Duc de Bourgogne , & Tavoit preiTé de bonne foi de faire la paix, mais comms le Peuple juge toujours des confeils par l'événement, elle n'ofa jamais retourner parmi les Bourguignons, ce qui Ta faitfoupçonner par quelques Hiftoriens.
Philippe Comte de Charolois étoit àGand, lorfcju'il apprit la mort de fon pcre. : il avoir vingt-trois ans, & fentit vivement fa perte. Les. larmes de fes nouveaux fujets excitèrent les ilenncs, tous lui promirent d'expofer leurs biens & leur vie pour fa vengeance j il reçut leur ferment de fidélité , prit le nom de Duc de Bourgog-nc , & fucceda fans difficulté à tous les Etats de fon père. Il n'avoit que des feeurs qui furent mariées félon leur nai (Tance , & quelques frères bâtards dont il eut foin. La PrincefTe Michelle fa femme, fille du Roi & feeurdu Daufin , fut quelque temps fort affligée. Elle fe croyoit prefcjue coupable du crime qu'on irnputoit à fon frerc , & craignoit de perdre les bonnes grâces de fon mari ; mais il avoit trop de raifon pour s'en prendre à elle , l'innocence fut la plus forte 3 & ils s'aimèrent autant que iamais.
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Cependant la Reine ne mettoit point de Ibornes à fa fureur. Elle crut tout perdre en perdant le Duc de Bourgogne , & jura de le vanger fur fon propre fils 3 qu'elle commençait à craindre jrprés un pareil coup d'eiTai.Le Roi étoit trop roible de corps 6c d'efprit pour lui refifter. Il ne fongeoit qu'à vivre de recevoitindifferemment toutes les impreffions que ceux qui l'approchoient, vouloientlui donner. Il déclara publiquement fon fils unique , perfide &c alTailin , & comme tel indigne & déchu de la fucceffion à la Couronne , ne le nommant plus que Charles de Valois & Comte de Ponthieu. Il écrivit à la Ville de Paris pour lui défendre de recevoir les ordres du Daufin. Et afin , dit -il dans fa lettre,, que chacun fçaiche Mf d, la mauvaifetié dudit Charles ($f de Ces complices 3 to*/'***f0 la volenté qu'avons à Rencontre de luy 3 voulons que ces Pre fentes foient publiées en vofire Ville toutes les femaines au jour de marché. Il manda auffi au nouveau Duc de Bourgogne , qu'il faloit s'unir d'intérêt, & s'accommoder avec les Anglois pour faire conjointement la guerre à leur ennemi commun.
Philippe que les defirs de vengeance animoient affez 3 ne perdit point de temps. Il envoya à Rouen des AmbafTadeurs qui conclurent une trêve de trois mois , pendant laquelle on tâcheroit de faire la paix & le mariage de la PrincelTe Caterine. Le Daufin y
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avoit aufïi envoyé , mais on ne l'écouta pas; Henry trouvoit bien mieux fon compte à traiter avec la Reine , qui le regard oit déjà comme fon gendre. Le Duc de Bourgogne partit d'Ar as a la tête de fon armée, fuivi de rifle- Adam & de Châtelus Maiécrraux de France; & au commencement du mois de Mars, il vint aiTieger Crefpi en Laonois , où le Daufin avoit une garnifon. La Hire , Poton de Saintraille, Dandonet &c quelques autres Chevaliers s'y défendirent quinze jours, & furent conduits à SoifTons qui étoit encore dans leur parti. Il prit enfuite le chemin de Reims & de Châlons pour fe rendre à Troies où il étoit attendu avec impatience ; mais il eut le chagrin en y allant de voir perir malheureufement Robinet de Mailly Grand Panetier de France , qui en marchant à côté de lui tomba avec fon cheval dans une fondrière & fe tua. Les trois frères de Robinet , Jean de Mailly Maître des Requêtes , qui fut depuis Evêque de Noyon, Collard & Ferri Chevaliers y étoient prefens. 1410. Le Duc arriva à Troyes le u. de Mars , & y fut reçu aux acclamations du Peuple. Le Roi & la Reine l'accablèrent d'amitiez, & dés que les Ambaffadeurs d'Angleterre furent arrivez , on tint des Conférences où les chofes furent bientôt réglées. Toutes les parties avoient le même intérêt, ils convinrent aifément de leurs faits. Le mariage du Roi d'Angleterre avec la Prin-
celle
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DE CHARLES VI. Liv. VI. 38j ceffe Caterine fut arrêté. Le Roi la déclara feule héritière du Royaume de France 3 & fon mari lui affigna le douaire ordinaire des Reines d'Angleterre qui étoit de quarante mille écus par an. Le traité de paix fut fîgné à Troies le ii. de Mai. Il portoit, Que le TDaufin s'eftant M(f. de par fes crimes rendu indigne de fucceder à la Couronne de France , le Roy nommoit (^ reconnoif foit Henry Roy d'Angleterre fon gendre pour fon unique héritier ; que le Roy jouiroit de tous fes revenus pendant fa vie 3 {0 demeureront dans une des principales Villes de fon Royaume ; que fes dôme jlique s feroient tous François s que la Reine feroit confervée dans fes' biens 3 crédits ffî autorité^; que Henry ne portcroit plus a l'avenir la qualité de Roy de France > & quil mettroit à la tefle^de fes qualité^ ces mots : Henry Roy d' A ngleter-
RE HERITIER DE FRANCE; qu il auroit le
•titre & le pouvoir de Régent 3 ($f la. conduite des
affaires en prenant le confeil de la Reine & celuy
de Philippe Duc de Bourgogne ; qu après la mort
du Roy il feroit Roy des deux Royaumes 3 qui m
dépendroient point L'un de l'autre 3 & qui feroient
gouverne^ chacun félon leurs loix&coujlumes ; que
la Normandie & la Guyenne feroient réunies au
Royaume de France ; que les allie? des Couronnes
de France & d'Angleterre declareroient dans huit
mois 3 s'ils approuvoïent le prefnt traité 3 & s'ils
y vouloient entrer 3 & qu il ne feroit fait aucun
accommodement avec Charles de Valois foy difant
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JDaufin , que du confentemcntdes deux Roy s , du Duc de Bourgogne £?° des trois Etats des deux Royaumes. Quand tout fut d'accord, le Roi d'Angleleterre accompagné des Ducs de Clarence & de Gloceftre fes frères *& des Comtes deWarvie & de Salifbery, partit de Rouen avec feize cens chevaux feulement , vint à Pontoife & à Saint Denis , de paifa la rivière à Charenton, où il laifîa quelques Archers pour garder le Pont. Il y reçut les complimens de la Ville de Paris qui lui fit prefent de quatre charettes de
foumai de bon vin , dont il ne fit pas grand cas. Il continua fa route à petites journées , & arriva à Troics. Le Duc de Bourgogne le vint recevoir à la porte de la Ville , & le mena chez le Roi qui l'embraiîa tendrement. Il alla enfuite voir la Reine & la PrincefTe qu'il trouva auflî
1410. belle cju'à Meulan , & le deuxième de Juin , il l'époufa. Les noces fe firent avec une magnificence extraordinaire , le Roi d'Angleterre fit des prefens à tout le monde. Il ne crut plus être obligé à garder de mefures dans fes liberalitez, & fe regarda dés lors comme le plus puifTant Prince de l'Europe. LaNoblefTe Françoife , & encore plus l'Angloife vouloir faire un tournoi félon la coutume, pour célébrer les noces de leur Prince ; mais il leur dit tout haut : Je prie à Monfieur le Roy de qui fay la fille > & a tous fes Serviteurs , & à mes Serviteurs je recommande que demain au matin foyons tous f refis
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pour aller mettre le fiege devant la Cite de Sens > ou les ennemis de Monfieur le Roy font 3 ér là pourra chacun de Nous jouxter ft) tournoyer > £r montrer fon hardement : car plus belle proue ffe nefl au monde que de faire juflice des mauvais. Le lendemain les deux Rois & le Due de Bourgogne marchèrent à Sens, qu'ils prirent aifément,& vinrent affieger Montereau y qui fe défendit mieux. Le Roi ôc la Reine demeurèrent à Brai fur Seine pendant le fîege. La Ville fut emportée d'abord , & le Roi d'Angleterre fit pendre plufieurs prifoniers à la porte du Château, fans que Guitry qui y commandoit, fe voulût rendre ; mais il fit fa capitulation huit jours après, & fut blâmé même par ceux de fon parti d'avoir donné la mort à de braves gens pour fe rendre huit jours plus tard.
Dés que la Ville fut prife, des femmes montrèrent au Duc de Bourgogne le lieu où le corps de fon père avoit été enterré ; il y alla & le fit déterrer. Adaïs pour vray cefloit piteufe chofe de le voir > Monfi,. <& avoit encore fon pourpoint 3 ($)f il rieftoit homme là ejiant qui fe peufl abflenir de plorer 3 finalement fut remis en un cerceuil de plomb plein de fel <& d'épices , & porté aux Chartreux de Dijon.
Après la prife de Montereau l'armée marcha du côté de Melun } & fut renforcée par huit cens hommes d'armes , & par deux mille Archers , que le Duc de Bctfort frère du Roi d'Angleterre lui amena. Le Prince d'Orange
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y vint auffi avec huit cens Gendarmes, mais il s'en retourna aufli tôt, parce que le Roi d'Angleterre le voulut obliger à lui prêter ferment : ce qu'il ne voulut jamais faire, prétendant que fa petite Principauté étoit indépendante. Le Roi & la Reine allèrent demeurer à Corbeil avec la Reine d'Angleterre qui étoit venue trouver le Roi fon mari. Le ficge de Melun fe fit dans les formes : Barbazan y commandoit pour le Daufin , & avoit huit cens hommes de garnifon. Les affiegez firent d'abord des lorries & furent repouflez. Le canon abatit les murailles & ruïnoit les défenfes. Ils remettaient toute la nuit fur les brèches des tonneaux pleins déterre & des pièces de bois entrelaffées. Les Anglois firent une mine qu'ils pouffèrent jufqu'au pied des murailles , & les affiegez s'en doutant firent une contre-mine. Ils fe rencontrèrent fous terre, & fe battirent outrageufement > dit Monftrelet, en laquelle mine combattoient enfemble contre deux Dauphinois 3 le Roy d' Angleterre fy le Duc de Bourgogne 3 en Pouffant de lances l'un contre l'autre.
Enfin après quatre mois& demi, Barbazan fe voyant fans efperance de fecours , & n'ayant plus de chevaux à manger, fe rendit à condition qu'on laifferoit aller en liberté tous ceux qui n'avoient point eu de part à la mort du Duc Mf de de Bourgogne ; mais fous ce prétexte on retint
^»:iimzrtih . iai s-^rC • .-ni 1 ' '"• A
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fut envoyé à Paris à la Baftille. Le Bâtard de Bar & celui de Senneterre fe fauverent par le moyen d'un Ecuyer Gafcon , à qui le Roi d'Angleterre, l'ayant fçû , fit couper le col pour l'exemple, quoi-qu'il eût beaucoup d'amitié pour lui.
Apres la prife de Melun le Roi d'Angleterre alla à Corbeil trouver le Roi & les deux Reines, & tous enfemble prirent le chemin de Paris. Plus de fix mille Bourgeois allèrent au devant d'eux tous vêtus de rouge Ils rirent leur entrée avec pompe, les deux Rois marchoient à cheval l'un auprès de l'autre: le Roi de France avoit la droite. Les Ducs deClarence & de Betfort frères du Roi d'Angleterre les fuivoient, Se de l'autre coté, de la rue à main gauche marchoit leDucdeBourgocrnevétu de noir. Ils alkrent décendre à Nôtre -Dame, on leur prefenta les faintes Reliques pour les baifer. Le Roi fit figne au Roi d'Angleterre de les baifer le premier , mais il n'en voulut rien faire , & fît une grande révérence en mettant la main à fon chaperon ; de forte qu'après bien des cérémonies, le Roi les baifa le premier & enfuite le Roi d'Angleterre. Après quoi ils fe feparerent, le Roi s'en alla à l'Hôtel de Saint Pol5 & le Roi d'Angleterre au Louvre.
Le lendemain les deux Reines firent leur entrée , & l'on ne parla que de joie 6V defeftins malgré la mifere publique. La récolte avoit été
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fore mauvaife , peu de blé ^ encore moins de fiurnai de vin. Le feptier de blé valoit trente-deux frans , un pain de feiT^e onces a tout la paille huit blans , la pinte de -vin moyen fei^e deniers Par/fis , ejT l'année précédente elle nen coutoit que deux 3 un beuf deux cens frans , qui nen coutoit que vingt-cinq fix mois auparavant. Le bois avoit manqué abfolument, & l'on fut obligé découper le bois de Vincenne , la neceffité l'emportant fur le plaifîr. On ne voyoit dans les rues que des pauvres qui mouroient de faim & de froid, quoique les Bourgeois de Paris euflent acheté quatre maifons , ou l'on difiribuoit des potages tous les matins > & où il y avoit plus de cent foixante lits que les bonnes gens avoient donne?. Et il femblqit que cette mifere avoit aigri les efprits^ on n'entendoit par tout que jurcmens & que blafphémes. Le Roi eut beau faire publier des Ordonnances contre les blafphémateurs , l'autorité étoit trop foible pour les faire exécuter.
Quelques jours après l'entrée des Reines, le Confeil s'étant affemblé dans la fale bafle de l'Hôtel de Saint Pol,les deux Rois prefens, le Duc de Bourgogne parue fur un banc au milieu de la fale avec une grande robe de deuil. Nicolas Rolin fon Avocat demanda jufticede la mort du Duc Jean fon père, & en aceufa le Daufin. Marigny Avocat General prit des conduirons fort dures j, & l'Archer
DE CHARLES VI. Liv. VI. 391 Dofteur en Théologie demanda au nom de l'Univerfité de Paris bonne & brieve juftice. On. cita le Daufin à la Table de Marbre, & n'ayant point comparu y il fut condamné par contumace. Jean le Clerc qui avoir été fait Chancelier Reg. d» de France à la place de Guillaume de Laître , prononça l'Àrreft qui le banni ffoitduRoyàume à perpétuité & le declaroit indigne de fucceder à la Couronne. Il en appella à la Loi fondamentale de l'Etat & à fon épée > & voyant qu'on ne le ménageoit pas , il ne ménagea plus rien de fon côté. Il prit hautement la qualité de Régent, & transfera le Parlement & l'Univerfité de Paris à Poitiers , où plufîeurs membres de ces deux Corps fe rendirent à fes ordres. Jean Juvenal des Urfins fut l'un des Preildens du Parlement de Poitiers. Il avoit pour deux mille livres de rente de terres en Champagne Se en Brie, qui furent confifquées, & pour plus de cinquante mille frans de meubles qui furent pillez dans fa maifon de Paris. Le Daufin fit aufïi dans la fuite un Conneftable, un Chancelier , un Amiral, & plufieurs Maréchaux de France. Ainfi tous les grands Officiers du Royaume étoient doubles , & chacun faifoit fes efforts pourfoutenir le parti auquel fa fortune étoit attachée.
Le Daufin alloit continuellement d'une Province dans une autre pour les retenir dans fon partie par fes manières honnêtes, il engageoit
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la Noblefle aie fuivre. Il étoit accompagné du Comte d'Armagnac , que la mort de fon père auimoit contre les Bourguip-nons , & du Comte de Boukan qui commandoit les Ecoffbis. Rai- "Ann.Mff. mond de Salignac Sire de la Motte Fenelon 3 wnin. Sénéchal de Quercy , le fervit pendant toute la guerre avec dix-neuf Ecuyers fous fa bannière : la gloire leur tenoit lieu de foldc. Le Daufin n'avoit point d'argent , & la plupart des grâces qu'on lui demandent , étoient accordées pourvu qu'elles ne lui coûtaient rien. LaVille de Lyon obtint de lui le premier établiffement de fes Foires qui font devenues depuis fi confiderables, &ii leur conferva dans leurs, armes les trois Fleurs~de-lis qu'Ame de Talaru, leur Archevêque avoir fait effacer de fon auautorité. Il pafla en Languedoc , & en ôta le Gouvernement au Comte de Foix > parce qu'il y faifoit trop le Maître., y difpofant de tout à fa fantaifie & à fon profit particulier. Il aflîegea & prit la Ville de Nifmes & le Pont Saint Efprit , où le Prince d'Orange avo.it encore des garnifons, & donna le Gouvernement de la Province à Charles de Bourbon Comte de Clerniont, qui acheva de la foumettre en prenant Beziers , que les gens du Comte de Foix défendirent avec opiniâtreté. D'autre côté le Roi envoya au Comte de Foix des Lettres Patentes, parlefquellcsilluidonnoitleGouvernementde Languedoc , à condition dereconnoître le Roi
d'Angleterre
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d'Angleterre comme héritier & Régent deFrance. Elles font datées de S. Faron prés de Meaux. Mais pendant que la France étoit déchirée parla guerre Civile, il arriva en Bretagne une chofe fort extraordinaire. Les Princes de la Maifon deChâtillon-Pentievre croyoient,quson leur avoit fait injufticc en donnant le Duché de Bretagne aux Comtes de Montfort : la réconciliation n'eft jamais fincere , quand l'une des parties perd trop à l'accommodement. Us ne pouvoient s'accoutumer à vivre Sujets,, & leur mère Marguerite de ClilTon Tes pouiTbic fans celTe à la révolte. Enfin Olivier qui étok l'aîné, crut avoir trouvé l'occafion de reprendre fon bien. Le Duc de Bretagne depuis la bataille d'Azincourt étoit demeuré neutre. Le Daufin & le Duc de Bourgogne n'avoient rien
DO
épargné pour l'engager dans leurs interêts,& les deux partis qui partageoient la France, étoient également malcontensdelui. Olivier alla trou^ ver le Daufin , cVpar le moyen du Bâtard d'Orléans , qui commençait à avoir du crédit auprès de lui, il obtint un ordre feellé de fon Seau, pour lui amener le Duc de Bretagne mort ou vif: il étoit queftion de l'exécuter. ïlvintàNantes, fie fa Cour au Duc, & s'étant infinué dans fes bonnes grâces, le pria de venir palTer quelques jours à Chantoceaux en Anjou , où fa mère avant que de mourir avoit envie de le régaler. Le Duc qui jugeo.it' du cceur des autres."
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par le fien,, fit la partie & fortit de Nantes le 1410. treizième de Février avec peu de fuite pour n'être pas à charge à fon hôte. Son frère Richard, Beaumanoir, Mauny , Lannion , de Rieux &c quelques Gentilshommes Paccompagnoicnt. Il trouva le Comte dePentievre aupalTage de la petite rivière de Duvette ; mais dés qu'il fut parte , un des gens du Comte en contrefaifant le fou, jetta à l'eau les planches du pont , afin qu'il ne vint plus de Bretons. Un moment après parurent quarante hommes à cheval armez de toutes pièces. Alors le Comte fe déclara , fk dit au Duc qu'il l'arrétoit par ordre du Daufin. Beaumanoir mit l'épée à la main, mais il eut le poignet abbatu d'un coup de fabre , & il falut céder au nombre. Le Duc defarmé fut lié fur fon cheval & conduit d'abord à Chantoceaux , & enfuite à Sainte Hermine , à Breffuyre, à Palluau, auxEffars , & en divers Châteaux de Poitou : le Comte de Pentievre jugeant bien que s'il le mettoit entre les mains du Daufin, il n'en feroit plus Maître.
Cependant la Duchefle de Bretagne qui aimoit tendrement fon mari, fit prendre les armes à toute la Province. Le Maréchal de Coetquen affembla l'armée le 2.1. de Juin. Le Vicomte deRohan,quoi-que coufin germain des Pentievres, fe trouva au rendez-vous. Châteaubrian, Belliere , Laval 3 Rais , Rieux , Maleftroit, CombourgjQnjntin, la Hunaudaie &
DE CHARLES VI. Liv.VI. 39y
Penhouet y amenèrent leurs vaflaux. Ils prirent d'abord Lambale , Guingamp, Jugon, la Roche d'Airien , & allèrent affieger Chantoceaux , où la vieille Comtefle de Pentievre s'étoit enfermée. La Place étoit bonne, mais elle fut attaquée avec tant de vigueur , que la Comtefle fut obligée à demander quartier. Elle manda à fes enfans de lui fauver la vie , en mettant le Duc en liberté. Ils alîembloient alors quelques troupes ; mais comme le Daufin ne leur pouvoit donner aucun fecours , ( il avoir bien d'autres affaires , ) ils ne fe voyoient pas en état de faire lever le fiege. Il falut recourir à la négociation. Ils firent au Duc des propofîtions qu'il accepta toutes. Il y avoit fix mois qu'il ne parloir à perfone , & ne favoit point ce qui fe paflbit. Il promit tout & fit des fermens ; mais quand il fut en liberté, il demanda au Pape, & obtint difpenfe détenir des paroles qu'il avoit données par force. Il fit rafer Chanroceaux , & par Arreft du Parlement de Bretagne toutes les Terres de la Maifon de Pentievre furent confifquées à fon profit. Le Comte Olivier fe fauva à Limoges , dont il étoit Vicomte, paiTaàLyon,à Genêve& à Baie , Se fe mit fur le Rhin pour décendre en Hainaut où il avoit encore quelques Terres, Le malheur le fuivit par- tout. Le Marquis de Bade qui n'avoit rien à démêler avec lui , le prit prifonier & lui fit payer trente mille écus
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pour fa rançon. Il arriva enfin à fa Terre d'Avefnes en Hainaut, où il mourut après avoir perdu tout ce qu'il pofTedoit en Bretagne , en Poitou Se en Limofin.
Les fatigues, la guerre , les maladies populaires avoient fort diminué l'armée du Roi d'Angleterre. Il avoit mis des garnifons dans les Places , Se il voyoit bien que pour achever faconquête,il lui faloit de nouveaux fecours& d'hommes Se d'argent. La prife de Melun lui avoit tant coûté, qu'il n'ofa rien entreprendre du refte de l'année. Il mit dans Paris le Duc de Gloceftre avec dix mille hommes d'armes , Se donna au Duc de Clarence le Gouvernement de Normandie , Se lui laifla trois mille hommes d'armes avec dix ou douze mille Archers. Il repafTa enfuite à Londres avec le Duc de Betfort, Se y fut reçu comme un Conquérant. Ses Peuples l'élevoientauCiel,& failbient des feux de joie , pendant qu'il les accabloit d'impôts pour avoir de nouvelles troupes 5c de quoi les payer. Sa gloire particulière n'empéchoit pas que fes Peuples ne fufTent fort miferables. Il fit couronner la Reine fa femme , Se n'épargna rien pour témoigner fa joie Se faire éclater la magnificence de fon triomphe.
411. Au commencement de l'année le Duc de Clarence fut averti que le Comte de BouKan ïicoflois avoit amené au Daufin quatre mille hommes de fon pais, Se qu'ils étoient à Bauge
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en Anjou , avec quelques troupes que le Sire de la Fayette avoit ramaffez. Il partit aufïi-tôt à la tête de trois mille chevaux & des principaux Officiers de fon armée, & donna ordre -au Comte de Salifbery de le fuivre avec l'Infanterie. Il arriva à la vue de Bauge , & trouva les François en bataille. Ils étoient plus forts que lui, mais il fe croyoit plus brave qu'eux, éc fans les compter il les chargea. Le dépit de ne s'être pas trouvé à la bataille d'Azincourt, lui fit précipiter le combat & hazarder une victoire qui lui étoit fure, s'il eût attendu vingt-quatre heures. On Ce bâtit avec fureur, les Anglois fe voyant les plus foibles euflent bien voulu fe faifir d'un pofte & fe batre en retraite ; mais les François fehâtoient de vaincre , avertis par leurs Coureurs qu'il venoit du fecours à leurs ennemis. L'affaire fut pourtant douteufe, jufqu'à ce que le Duc de Clarence, le Comte de Kent, le Sire de Grey & la plupart des Seigneurs Anglois ayant été tuez , le refle s'enfuit ; Se il n'y avoit point de temps à perdre. Le Comte de Salifbery arriva fur le champ de bataille à la fin du jour , fauva fes bleffez 8c fit enterrer fes morts. Il fe trouva encore aufli fort que les vainqueurs .,& fe retira fans qu'ils ofaffent le pourfuivre. Ce combat ne laifl'a pas de donner de la réputation aux François, on vit par là que les Anglois pouvoient être batus. Le Daufin donna depuis l'épée de Con-
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neftable au Comte de BouKan, & il y a apparence qu'il fit alors la Fayette Maréchal de France, la plupart des Croniques lui donnant cette qualité depuis ce temps là.
Une fi mauvaife nouvelle fut bien-tôt portée au Roi d'Angleterre , & lui fit repafler la Mer avec quatre mille hommes d'armes ôc vingt-quatre mille Archers. Il mit pied à terre à Calais & envoya à Paris le Comte d'Orfet de Cliffort avec douze cens Gendarmes. Le Duc de Bourgogne le vint trouver à Abbeville,, Se dans le temps qu'ils concertaient enfamblc les defleins de leur campagne, ils apprirent que le Daufin affiegeoit Chartres. Ilsn'hefiterent pas à y marcher pour le combatre , la gloire animoit le Roi, & la vengeance pouffoit le Duc. Ils donnèrent rendez-vous à leurs troupes auprès de Melun , mais le Daufin plus fage ne les attendit pas Se Te retira du côté d'Orléans.. Le Roi d'Angleterre contre l'avis du Duc de Bourgogne qui s'en retourna en Artois, le voulut pourfuivre j & fit dans un païs ruiné de longues marches qui firent périr la moitié de fon armée. Il ne laiflfa pas de prendre en revenant la Ville de Dreux. Le Roi accorda aux Habitans de cette Ville des Lettres de remilEon pour avoir fuivi le parti du Daufin. Elles corn--
Mf <fc mencent par ces mots : Charles parla grâce' de. Xo"Jfe*u. r> K t? r • r r ^ , r
DieuKoy de trance >jç avoir jaijons a tous prejens
t0 à venir. Nous avons receu humble fu^lication
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des Bourgeois 9 Manans & Habitans des Ville f0 "Cbaftel de Dreux , contenant que comme noftre tres-chier & amé fils le Roy d Angleterre , héritier & Régent de France ait par nojlre dolente 1$ plaijir mis fiege devant ladite Fille & Cbafiel de Dreux , &c. Il leur accorde entière abolition & défend au bailli de Chartres de leur donner à l'avenir aucun deflourbier. Ces Lettres font en parchemin, & fur le reoli efl: écrit : Par le Roy3 k la relation du Roy d'An? le terre 4 héritier & Régent du Royaume de France. Elles font feeliées d'un Seau de cire verte , fur lequel font trois Fleurs- de-lis 3 & fur le haut de l'Ecuflbn eft la figure d'un Ange.
D'autre côté le Duc de Bourgogne défit les troupes du Daufin auprès de Mons en Vimeu, 3c y fit des merveilles de fa perfone. Jean de Luxembourg avant le combat lui donna l'Ordre de Chevalerie. D Offemont. Con flans, Gamaches & Poton de Saintrailles,qui depuis fut Maréchal de France , y furent pris prifoniers. La Vieuville & Mailly que le Duc aimoit fore l'un & l'autre , y furent tuez.
Dés que le Roi d'Angleterre fut arrivé à Paris j il alia à Vincenncs où le Roi & la Reine demeuroient ordinairement ; & pendant que fes troupes ferepofoient, il fit quelques Reglemens fur les monnoies. Les fleurettes qui avoient monté à. feize deniers, furent remifes à deux; & l'écu d'or qui valoit neuf frans, fut mis
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à dix-huit fols Parifîs. I! inventa un fubfide qu'on appella des Marcs d'or ou d'argent. Chacun fut obligé de porter fa vai (Telle d'argent à la monnoie , & de ce qui valoit huit frans le Marc, on n'en rendoit lorfqu'il étoit converti en monnoic , que la valeur de fept frans. Il n'y eut perfone d'exempt, pas même l'Univerfîté. Il fit publier en même temps une Déclaration du Roi pour reunir à fon Domaine tous les biens confifquez fur ceux qui fuivoient le parti du Daufin. Les trois Etats du Royaume quiétoient affemblez à Paris, en demandèrent l'exécution.
Mais ce qui fâchoit davantage la NoblelTc Françoife, c'étoit la manière imperieufe dont le Roi d'Angleterre les traitoit. Ils étoient accoutumez à voir leurs Princes familièrement, & fe plaigiïoient de fa fierté mal entendue 3 elle allô it jufqu'à la bagatelle. Et parce que le Maréchal de l'Iflè- Adam le regardoit un jour entre deux yeux en lui parlant : Comment ofe^-vous y lui dic-il , regarder un Prince au vif âge , quand luy parle?. La couflume des François efi telle ^ repartir riilc-Adam, & f parle ^ a un autre de quelque eftat qu'il f oit 3 la njeue baffe , on dit: qu'il efl un mauvais homme cil qui nofe regarder en la cbiere. Le Roi d'Angleterre lui répliqua , ce riefl pas nofire guife ; l'envoya à la Baftille, & l'eût peutêtre fait mourir fans le Duc de Bourgogne qui lui en parla. Il ordonnoitde tout avec hauteur,
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& quoi- que Jean de CourtecuifTe Docteur en Théologie eût été élu Eveque de Paris, & qu'il fût approuvé du Parlement & de l'Univerfité, il ne lui voulut jamais permettre de prendre pofTeflion , fans en apporter d'autre raifon que fa volonté. Il partit enfin les premiers jours d'Octobre avec vingt mille hommes, & alla af- 1411.. ficher Meaux. Le fieo-e dura huit mois , & les affiegez qui s'étoient retirez dans le Marché , furent contraints de fe rendre à diferetion. Le Bâtard de Vaurus leur Gouverneur eut le cou coupé , & fon corps fut mis à la porte de Meaux à un arbre qu'on appelloit ly Orme de Vdurus , parce qu'il y avoit fait pendre plufleurs Anglois , en difant, quon les mené à mon arbre.
La Reine Caterine étoit partie au mois de Septembre pour aller accoucher en Angleterre, Le Duc de Betfort & la DuchefTc de Bavière l'accompagnèrent toujours-, & l'on lui fit des entrées par toutes les Villes de France. Elle. trouva au bord de la Mer trois grans vaiffeaux qui avoient chacun deux mats. Celui qui devoit fervir à fon paflage , étoit fort doré ; la chambre meublée magnifiquement. Les deux, autres vaiffeaux étoient de guerre. Elle accoucha à Londres au mois de Novembre d'un 1411; fils , à qui fon père fit donner le nom de Henri , & repaffa en France au mois de Mai de l'année fuivante. Le P.oi fon mari la vint trou-
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ver a* Vincennes , où les deux Cours s'alTernblerent pour entrer à Paris avec plus de magnificence. La Reine d'Angleterre faifoit porter devant elle deux Manteaux d hermines, pour montrer qu'elle étoit Reine des deux Royaumes. Elle alla loger au Louvre avec le Roi fon mari , & le jour de la Pentecôte , ils parurent fur le Trône avec la Couronne en tête & le Diadème. Leur Cour étoit nombreufe , ils avoient toute l'autorité & diftribuoient toutes les grâces ; mais on remarqua qu'ils ne firent aucuns prefens. Il n'y eut ni feftins publics, ni fontaines de vin , 5c le Peuple de Paris regreta amèrement la libéralité de les derniers Rois. Il n'alloit prefque perfone à l'Hôtel de Saint Pol , parce qu'on y donnok encore moins.
Le Daufin qui ne fongeoit qu'à la guerre ~ avoit aflîegé la Ville de Cône fur Loire, &: les affiegez avoient promis de fe rendre , fi dans le 15. d'Aouft ils n'étoient fecourus. Le Duc de Bourgogne affembla à cet effet une puiflante armée, & envoya prier le Roi d'Angleterre de lui donner quelques troupes. Henri lui manda qu'il n'en feroit rien , mais qu'il iroit en perfone à la tête de fon armée. Il partit effectivement & marcha jufqu'à Melun , où fe fentant fort preffé d'un mal extraordinaire qui lui étoit venu au fondement , il fe fit porter en litière au Château de Vincennes. Il y avoit
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déjà quelques années qu'il fe trouvoit mal y mais fes douleurs depuis trois mois étoient devenues extrêmes. Les Chirurgiens ne favoient pas encore faire ce qu'on appelle aujourd'hui la grande opération,
Cependant le Duc de Betfort mena l'armée d'Angleterre au fecours du Duc de Bourgogne. Ils fe joignirent & marchèrent à Cône 5 mais le Daufin ayant aprisla multitude <k la force de fes ennemis, leva le fiege, rendit les otages à ceux de la Ville . & fe retira en Berri. Ses principaux Chefs étoient le Comte deBou-s.^. i*4> Kan fon Conneftable ., Tanneguy du Châtel , le Vicomte de Narbonne , le Maréchal de la Fayette, le Seigneur de la Tour dAuvergne ,. Se le Sire de Torfai, Grand- Maître des Arbalétriers. Ils retinrent fon ardeur , parce qu'ils fe voyoient les plus foibles , & l'obligèrent à éviter le combat ; il y eût eu bien de la peine3 fans la nouvelle qui arriva de l'extrémité du Roi dAngleterre. Les Anglois quittèrent tout pour aller recevoir fes derniers ordres. Il étok à Vincennes , & fe (entant mourir , il fit venir au chevet de fon lit fes Frères i& fes Minières» Il s'adrefla au Duc de Betfort , & lui recommanda d'être fidèle à fon fils , & de prendre en main le gouvernement du Royaume de France , en cas que le Duc de Bourgogne ne s'en voulût pas charger. Il nomma enfuite le Duc de Gloceftre Régent d'Angleterre , & le
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Comte de Warvic Gouverneur de fon fils, leur ordonnant fur toutes chofes de ménager le Duc de Bourgogne , de ne point mettre en liberté le Duc d'Orléans , ni les Comtes d'Eu & d'Angoulême,jufqu'àceque fon fils eut fon âge competant .,&: de ne jamais faire la paix avec Charlesde Valois, (il nommoit ainîîle Daufin) que la Guienne & la Normandie ne demeuraiTent réunies au Royaume d'Angleterre. Il fitenfuitc venir fes Médecins 3 8c leur commanda de lui dire franchement combien il avoit encore à Htm. vivre. Et adonc parlèrent > & l'un d'eux luy dit : Sire penfeT à voftre fait , car il nous femble 3 fe nef la grâce de TJieu , que il efi impoffble que viviez^ plus de quatre heures. Il appella fon ConfefTeur , & fit dire les fept Pfeaumes. Et lorfqu'il entendit ces mots -.Les murs dejerufalemy il dit que fondejfein ét.oit 3 après avoir mis la France en paix , d' aller conquérir Jerufalem 3 s'il eufi efié le plaifr de fon Créateur de le laifjer vivre (on aq-e ; 1 4 1 1. & peu après il expira le dernier du mois d' Aoufl à l'âge de trente- fix ans , dont il en avoit régné neuf. Son corps fut porté à S. Denis, oùl'Evêque deParis fit le Service avec la permiflion de l'Abbé & des Religieux ; 5c quelques jours après il fut tranfporté à Londres & enterré dans 1 Eglife de Saint Paul. Ses Sujets le regreterent, quoiqu'il les gouvernât avec une verge de fer. il étoit habile , vaillant -, les bons fuccésavoient toujours. juflifié fa conduite. Il pouvoir tout
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faire impunément : les particuliers qu'il rendent malheureux , lui pardonnornt tout, & fe confoloient dans la gloire de la Nition.
Le Duc de Bourgogne étoit parti de Flandre fur la nouvelle de l'extrémité du Roi d'Angleterre,mais il étoit déjà mort,quand le Duc arriva à Vincennes.il convintavec les Ducs de Betfort & de Gloceftre d'entretenir fidèlement le traité juré à Troies par les deux Rois , & refufa la Régence du Royaume , qu'il céda de bonne grâce au Duc de Betfort, foit qu'effe&ivement il né s'en voulût pas charger, foit qu'il ne crût pas que les Anglois fulTent affez dociles pour le fouffiïr. La Reine fouhaitoit que l'autorité fûtpartagée entre eux, afin que fi l'un ne* la traitoit pas bien 3 elle pût avoir recours à l'autre. L'Anglois ne pouvoit jamais être affez autorifé pour lui manquer de refpedr, 5 Se le Bourguignon étoit fi puiflant par lui-même, que (ans être Régent, il pouvoit faire pancher la balance du côté qu'il fe tourneroit.
La mort du Roi d'Angleterre fut bien-tôt fuivie de celle du Roi de France. Charles VI. depuis trente ans que fon mal le tourmentoit, y avoit refifté contre toutes les apparences. Sa bonne conftitution , fon tempérament, le foin que la Reine &: les Confeillers d'Ecat avoient eu de fa perfone , qu'ils regardoient comme le fondement de leur autorité, tout avoit contribué à lui conferver une vie que fes incommo-
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ditcz lui rcndoicnt fouvent odicufe. Il avoir été quelquefois trois & quatre mois comme un autre, &donnoit de bons ordres ; mais on n'avoit jamais le temps de les exécuter. On publioic fous fon nom dans la même année des Ordonnances toutes contraires , & le dernier qui lui parloit avoir toujours raifon, Se lui faifoit faire ce qu'il vouloit. Cette incertitude & ces continuels changement dans le Miniftere ruinoient le Royaume , chaque nouveau Favori vouloit profiter du temps qu'il avoit à gouverner. Et cependant malgré tous les malheurs de ce Re^ne ,les Peuples qui avoienterû voir dans leur Roi les principes de toutes les vertus., • . zèle pour la Religion , tendre fle pour fes Sujets, bonté , douceur , libéralité t l'aimoient encore, & lui donnèrent le glorieux furnom de Bien-aimé , que les plus grands Princes lui ont toujours envié. Il mourut de la fièvre- quarte 142.2,. le zz. d'O&obre à 1 âge de cinquante^quatre ans,, dont il en régna quarante- deux. Il avoit cud'Ifabeau de Bavière fa femme fix gardons Se fix filles. Les deux aînez, tous deux nommez Charles , moururent fort jeunes. Louis le troifiéme époufa Marguerite fille de Jean Duc de Bourgogne, dont il n'eut point d'enfans , & vécut dix-neuf ans. Jean époufa la fille héritière du Comte de Hainaut , & mourut auffi. fans enfans en 141e. & Philippe le dernier de tous vint au monde le io, Novembre 1407. &
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mourut le même jour \ de forte qu'il nereftoit que le Daufin Charles, qui avoit alors vingt & un an. Des fîx filles Jeanne l'aînée n'avoir vécu que quelques mois. Ifabelle après avoir cpoufé en premières nopces Richard Roi d'Angleterre , & en fécondes Charles Duc d'Orléans , étoit morte en 1409. Jeanne étoit mariée au Duc de Bretagne. Marie étoit Religieufe à PoiiTy. Michclle avoit époufé Philippe Duc de Bourgogne , & venoit de mourir. Et Caterine la cadette avoit époufé Henri V. Roi d'Angleterre , dont elle avoit un fils unique Henri VI. qu'elle prétendoit faire couronner Roi de France &c d'Angleterre fuivant les dernières volontez de Charles Vî.
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